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AVERTISSEMENT. 



A TANT destiné cet ouurage à l* usage des 
personnes de toutes nations, qui fréquentent les 
Eaux de Spa , foi cru devoir t écrire dans la 
langue la plus universellement répandue , quoi-- 
qu^elle ne soit pas la mienne. H utilité que fai eu 
en vue, me servira , fose V espérer , d excuse pour 
obtenir t indulgence que je réclame sur les imper-- 
Jections de ^tjle qu'on pourrait jr remarquer. 



AVANT -PROPOS. 



^m^t*>p^^tt^^Êi^it0^m^0^ 



XJJL cofiQaisëatice des soiircts minérales de Sfs^i 
on dà celles <jdi sa trouteftt dans le p|ijs circoii«- 
voisin , remonte i une iiaote anliqaité y comme il 
le parait par h passage siiivjanC 4^ PUee , qui décrit 
avec une précision svrpn^nant^ 4}u^lqt|^Hwas de 
leurs pkopriétés remarquables» ^t qiiii/iepi^t;^^ 
rapporter pindid^lênijeiil; qu'A «mi^ de c^ P(Mpf|^Hif# 
céiëlires : n Tôngri dviias 0aNîî9 9 £pPi&e^ kfiM$ 
ce insigoem 9 plurimi^ bulUs j^iU^uitem ^ fçrjrugtnei 
a saporis qi|od ip3iuii non nis^ .if^ fipe ^ pgjfis intel- 
« ligitpr. Purgat hic CQX^p^., J^rtj^a$ fdipçs r dis- 
ce cntit, calcAjloriui^uq yitia. £!adçnqf • ,a<ç[ua ^ k^Qj 
«c admp^, jliurjbida fy, > a.ç pps.frçfpp rubescit. V j^ i 
Quelque copun^ntateur»^ il ^^l ynai, pi^t ypuki 
ii^terpréter çp, pas§i^ç pi jayçyr , dpn^^ Pbnlâine 
qui se^^rouT^ pfès de la . ^^ î»çn>(e 4e Ton^rigs^ 



-^«.^«.^■«i^a 



(i) PHna , lîb. 31 , chap. 2. 

■ ■ 1- ■ ■ ■ --i 

IfAjfÂié da.;Toj^reS| iaus k^ Gaules, possède une &meusë Fpn- 
vaiiie dont Peau touto péciilanto. de bulles, a un goûc.ferrugineur 
qui ne se. fak sentir «qu'en ûjijsBBnç 4e la boire. Cette eau. purge 
k corp^ $(, guérit les fièvres tierces et les atuqucs de ia pierre. 
Quand on la f^t cbauffioir « elle devient-trouble et rougeâire-^ 

. . ..^.:. .4 • . ^ . . . i. • • . -f . * • ». : . 
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mais cette Fontaine peu ferrugineuse et très-fa 
ment gazeuse ne répond point à la description de 
Pline, sur-tout à ces paroles ; « Plurimis bullis stil" 
lantem, » qui marquent si fortement le caractère 
des Eaux minérales de Spa ; et le mot cm/as , 
doit sans doute s'entendre relativement au territoire 
que possédaient les Tongrieos , qui vraisemblable- 
Bient comprenait le pays où Spa est situé, plutôt 
qu'à la ville de Tongres en particulier, (2) 
■ Chez les modernes , c'est vers le seizième et 
sur-tout au commencement du dernier siècle, que 
les Eaux de Spa sont devenues très-célèbres , et 
■qu'eUes ont été annuellement fréquentées par une 
ïoule d'étrangers de toutes les parties de l'Europe. 
H n'existe certainement nuUe part des eaux 
iniDérales qui aient autant exercé la plume des 
médecins et des chimistes que celles de Spa, et 
Ton pourrait citer près de cent traités qu'ils nous 
Ont laissé à ce sujet j mais dans tous ces écrits, à 
Jl'exception d'un très-petit nombre qui ont paru 
vers ces derniers temps , on ne trouve , à côté de 
leaucoup de notions très-vagues et très-erronées, 
guères plus de connaissances certaines sur la nature 

Çi') J'auopiH iLi l'upiuiuQ iur ce jiaiiay^ oe fuue la pJMs gêné- 
lalement reçue. T'avoue cependani ^ue l'auteur anonyme trta- 
éclairé de l'histoire de Spa , allègue dci raisoai pour prouver 
que Pline a voulu désigner la Fontaine de la ville de TongKS ' 
mStne , qui doivent au moins nous causer de% doute: sur ce sujet ; 
au reste, je ne prétends pas avoir approfondi cette queirion, qui 
: quo i9 pure cuiioiîii , et ti laquelle, je n'fntïcbe aucune 
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et les qualités de ces eavix que l'on en avait déjà 
du temps de Pline. En eflfet , lorsque ces auteurs 
écrivaient, les connaissances que l'on avait sur les 
eaux minérales en général , étaient extrêmement 
bornées. La chimie , qui seule peut mener à des 
idées exactes sur ce sujet , était encore dans l'en- 
fance. On ignorait la nature et même l'existence 
des substances aériformes qui constituent une partie 
si essentielle de ces eaux , et si l'on avait des aper- 
çus sur un petit nombre de leurs principes miné- 
ralisaleurs , on y en supposait d'autres qui n'étaient 
que purement imaginaires. Ce n'est que vers la fin 
du dernier siècle , que la chimie a pris cet élan si 
rapide et si étonnant dans l'histoire de l'esprit hu- 
main, et qu'elle est parvenue à dévoiler des secrets 
que la nature semblait vouloir nous cacher pour 
toujours , et c'est à dater de là que l'on a ooramencé 
à acquérir des notions précises sur la composition 
des eaux minérales. La découverte des substances 
gazeuses, les connaissances plus étendues des lois 
de l'aflinité appliquées à l'invention des réactifs que 
nous devons maintenant à cette science, et l'exac- 
titude rigoureuse de ses procédés,' nous ont mis 
à portée de découvrir non-seulement toutes les 
substances dont une source se trouve imprégnée, 
mais de les séparer et d'en connaître avec certitude 
tes plus petites quantités. C'est ainsi que l'on a enBn 
porté l'analyse des Eaux minérales à un grand 
degré de perfection , quoique ce soit encore un 
des problêmes les plus difB.ciles de-la cliimie. 
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C'est au célèbre Bergman, qui éclairé 
nouvelles découvertes de la chimie a été 
premiers à les appliquer à l'analyse des eaux, que 
nous devons le premier travail sur les eaux miné- 
rales de Spa qui ait donné des notions précise^ 
sur leur composition; mais ce savant distingué, 
analysa seulement l'eau de la fontaine du Pouhon, 
et non pas sur les lieux, mais en Suède , où il l'avait 
apparemment reçue par les voies ordinaires du 
commerce; circonstance qui laisse du doute sur 
les résultais qu'il a obtenus. 

Quelque temps après que Bergman eut publié 

■ les résultats de son analyse dans ses essais chimi- 
ques, le docteur Ash, médecin anglais, se rendit 

•à Spa et entreprit l'examen des fontaines princi- 
pales qui s'y trouvent. Le traité qu'il a publié sur 

ice sujet, contient en outre des observations très 
justes et très utiles sur les vertus médicinales de 
ces eaux et peut être regardé comme le plus étendu 

■et le meilleur qui ait paru jusqu'ici. 

Je visitai Spa en i8i4j et d'après quelques essais 
que j'y fis sur les eaux minérales , je soupçonnai 
que lès connaissances que nous possédions jusqu«-là 
sur ce sujet, n'avaient pas toute l'exactitude que 
l'on pouvait désirer ; ce qui m'a engagé à en en- 
treprendre une nouvelle analyse. 

\. J'y fus occupé, pendant un séjour de quelques 
mois , du travail dont j'offre ici le résultat- Je laisse 



J 



à 'mes lecteurs à juger de Téxactitude plus ou moins 
rigoureuse de mon analyse; j'ose cependant me 
flatter qu'elle suffira pour déterminer avec plus de 
précision qu'on ne Ta fait jusqu'ici, la vraie nature 
chimique de chacune de ces fontaines salutaires. 

Pour rendre mon, ouvrage plus complet , j'ai cm 
devoir faire précéder les détails purement chimiques, 
par quelques notices topographiques de la viPe de 
Spa et de ses environs ; et après avoir déterolîné la 
nature des eauxs, je les ai considérées relativement à 
leur action sur le corps humain , et à leur effet cu- 
ratif dans les maladies. 
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lyiJNE DESCRIPTION ABRÉGÉE JM SES 

ENVIRONS , etc. 



SECTION I»». 

TOPOGRAPHIE DB SpA. 

La i^ille de Spa est sitaée sous le 5o« 3o* de 
latitude dans un pays très inontueux , qui fait pîartiè 
de cette région élevée dont la lonj^eur s'étend de- 
puis les confins de la Champagne en France , pres- 
que jusqu'aux bords du Rhin y et qu'on appelle les 

Ardennes ou la Forêt des Ardennes. 

. » 

C'est une ville de l'ancien marquisat de Fran-^ 
chimont, dans le territoire du ci-devant Evêché de- 
liège. Elle est; à dix lieues d'Aix-la-ChapeUe , à 
neuf Heues de Liège ^ et à sept. lieues environ de 
la rive orientale de la Meuse. 
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La contrée monlueuse des Ardennes est la plus 
f ëlevée de la Belgique , et présente au voyageur un 
contraste remarquable avec les pays plats et fer- 
' tiles qui Favoisiiient. Les montagnes de cette région 
s'étendent en plateaux allongés du N. E. au S. O. 
Leur élévation, sans être très-grande, est cependant 
assez considéralJe et peut aller pour les plus hautes , 
là 3200 pieds au-dessus du Diveau de la mer; mais 
I «omme leurs longues crêtes se dessinent sur l'ho- 
l vison en lignes presque droites et unies , leur hau- 
teur paraît être mointh'e qu'elle ne l'est en effet. 
I Elles sont en général incultes , excepté dans les 
k vallées et sur leurs côtés les moins escarpés. Leurs 
I sommets sont couverts de bruyères , de maréeages 
et de tourbières profondes , mais leurs déclivités 
sont dans beaucoup d'endroits couvertes d'arbres 
épars, et dans d'autres d'épaisses forêts. 

Ces montagnes sont par-tout de formation schis- 
teuse ; c'est la roche de ce genre qui caractérise les 
Ardennes et eu détermine les limites géologiqijes. 
Elle est composée dans quelques parties de cette 
région , de schiste quarizeux , dans d'autres de schiste 
argilleux, de schiste ardoise, de schiste pjrileux 
et aluminifêre, etc. Elle est traversée presque par- 
tout, par des filous nombreux de quartz, et on 
1^^^ trouve dans quelques endroits des bancS de quarts 
^^^K il considérables , qu'ils paraissent y foirmer une 
^^^H grande partie du massif des montagnes. On trouve 
^^^H entre les limites occidentales des Ardennes et la 
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Meuse, une bande de montagnes calcaipes , qni 
'orment une division du paj's appelée le Condroz; 
la ligne de celte transition dans les formes géolo- 
giques de ces régions , passe presque pai- le milieu 
Franchimonl. 






At-dennes abondent en mines de fer, el les 
les y sont presque par-tout soniHées par l'oxidc 
de ce mclal. On y trouve aussi dans beaacoup d'en- 
droits des sonrt;es minérales rerrnginenscs qui ont 
une analogie frappante avec celles qai sont aux envi- 
rons de Spa. 

Cette région abonde aussi en une très-grande 
quantité de minéraux , parmi lesqnels il y en a de 
fort rares. Elle olFre un vaste champ aux recher^ 
ches des minéralogistes et des géoïogistes, qni l'ont 
jusqu'ici trop négligée. Il n'entre pas dans le plan 
de cet écrit de présenter sur ce sajet des détails 
que Von trouve dans d'auti'es ouvrages ; l'étranger 
curieux qui désire se procurer de phis amples con- 
naissances sur la minéralogie de ce pays, peut con- 
sulter pour diriger arec froît ses recherches , le 
Guide dus curieitpc (fUi TÎnàent les eaux de Spa . 
livre publié par Mr. Wolff', peintre nigéniciix de 
cette ville et amateur de l'histoire naturelle (i). 
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éclianiiUons dans des cabinuK punatils. 
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te sol des Ardennes, en général pierreux et sté- 

r Irile , et la nature montagneuse du pays sont peu 

favorables à la culture. Cependant on voit dans les 

Vallées et snr les flancs inclinés des montagnes , des 

prairies et des pâturages assez riches , ainsi que des 

terres labourables d'une fertilité médiocre; on y 

récolte des pommes de terre , du seigle , de l'orge 

I et de l'avoine , mais presque point de froment. 

Iljes montagnes et les forêts des Ardennes offrent 

[ par-tout des trésors aux recherches des botanistes 

\ par la grande variété des plantes qu'elles produisent 

Mais ce pays qui est en général si âpre et inculte, 

I a des attraits qui plaisent peut-être à la vue autant 

F que l'aspect plus riant des plaines les plus fertiles. 

I Les montagnes escarpées couvertes de rochers et 

I de bois, les torrens qui les siUonneul , les ruisseaux 

I qui roulent avec fracas dans les ravins et les vallées 

I profondes j les rivières dont les bords pendans en 

' précipices, sont dans beaucoup d'endroits hérissés 

àes ruines d'antiques châteaux, composent une va- 

\ riété infinie de scènes romantiques et pittoresques » 

et présentent un sujet inépuisable d'études et de- 

jouissances au peintre et à l'amateur des belles 

formes et des charmes de la nature sauvage. 



Jl cunnaii jiarlauBmenc luuit;; tes aniircua , et il pourrait sua pur J 
let conseil* foit comme guida , rendra ds très-grandi services 
à ceux qui VBulont les parcourir pour en édidier ia minérHlogio, 
la géologie , ou an examiner les beeuttfsnacuretlef npiuoreiquei 
y aliondeoi de n^uici piins. 
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L'air de cette région est pur et \i(, et le climat 
y est en généru! d'une grande salubrité, mais U est 
sujet coDime dans les autres pajs élevés à des va- 
riations subites. On j éprouve pendant quelques 
jours de l'été de très-grandes chaleurs , auxquelles 
succèdent des orages et un temps froid et pluvieux ; 
ces vicissitudes de l'atmosphère y sont fréquentes: 
ony jouit cependant Irês-souvcnt, pendant plusieurs 
semaines de suite, d'un eiel serein et tempéré; 
lorsque même les pluies j sont fréquentes et aliou- 
dautes , comme le sol de ce pays généralement pier- 
reux ne retient pas l'humidité et imbibe en peu de 
temps par les fentes des rochers schisteux les eaux 
qui ne s'échappent pas en torrens par les pentes 
des montagnes , la surface se dessèche bientôt et 
on peut profiter de tous les intervalles de beau 
temps pour la promenade ou pour le genre 
d'exercice que l'on veut prendre. L'hiver dans celle 
région , est toujours rigoureux, les montagnes 
étant alors couvertes de neige. Le printemps s'y 
confond presque avec l'hiver et y est ordiiiai- 
remeni froid et tardif. 

n y a pour arriver à Spa, deux grandes routes 
dont l'une commence à Liège et l'autre à Aix-la- 
Chapelle. Ces deux routes sv joignent auprès de la 
vilie de Theux , à deux lieues el un quart de Spa. 
Elles sont aujourd'hui assez belles, bien eutretenues 
et quoiqu'elles passent par de& montagnes dout la 



(6) 

descente est daos quelques endroits longue et ra- 
pide, elles De présentent plus res difficultés dont 
parlent les U^tcs de description de Spa, publié* 
avant 1780, et 00 peut à présent y arriver sans 
crainte du moindre accident. 

En quittant Tlieux on passe non loin du pied 
d'un rocher escarpé et presque isolé qui domine 
la ville, et sur le sommet duquel on aperçoit les 
ruines de l'ancien château de Franchimont, dont la 
vue avec les montagnes boisées qui l'entourent elles 
autres objets qui s'y présentent^ composent un ta- 
bleau charmant. Ce château semble garder l'entrée 
d'une gorge profonde et sinueuse , dont la route 
suit tous les détours, se trouvant presque par-tout 
de niveau. Celte gorge est remarquable par ses 
beautés romantiques et pittoresques ; les côtés es^ 
carpes des montagnes qui en forment les sinuosités, 
parsemés d'arbres, de rochers et de précipices, 
contrastent avec les prairies longues et riantes qui 
forment la lisière de leurs bases. Une petite n- 
vière venant de Spa serpente dans ces prairies , 
tantôt paisiblement , bordée de gazon verdoyant^ 
tantôt avec fracas dans un lit pierreux et parmi 
des fragraens de rochers , tantôt cachée par des ar- 
bres touffus ; tous ces objets présentent à chaque 
point de la route une succession de vues très-va- 
■ riées qui ne peuvent manquer de faire une ïm- 
I pression vive et agréable sur le voyageur. En sor- 
tant de la gorge on entre dans une vallée plus 
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large aii fond de laquelle et à un quart de lieue 
de distance , on aperçoit la ville dé Spa entre des 
précipices , des prairies riantes et des champ» 
cultivés. 

La position de Spa est au pied d'une montagne 
Irès-escarpée , qui l'abrite au Nord, Deux niasses 
saillantes de celte monlag-ne forment une espèce 
d'amphithéâtre dont le fond sert d'emplacement à 
une partie considérable de la ville. Parmi les pré- 
cipices , qui sont comme les gradins de cet am- 
phitéàtre, s'élèvent en terrasses de jolis jardins et 
des bosquets d'arbres touffus, et au pied des ro- 
chers on voit une belle allée de grands arbres 
qu'on appelle la promenade de sept heures, (i) 
En face et du côléduniidi, par une pente bien moins 
rapide , cgminençe à t'élever uuc iuonta|^ne doot 
la crête eo pJateiiu, étendit en foroie de croissant, 
renferme un vaste bassin au Tond duquel Spa e^l situé. 
Ceplateau fait partie de ces hauteurs quel'onappeUe 
les hautes Fagncs , et on le croit le peint le plos 
élevé des Ardennes : on l'a estimé à 1200 pieds a«- 
dessus du niveau du terrain de la ville de Spa, qui 
est elle-même à mille pieds au-dessus de l'océan- 
I<e$ côtés de cette montagne sont ea partie çniii- 
vés et en partie couverts de forêts çt de rocher»; 
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Ci) La vus du Spa qui sert de fjonuspicc !i ttt omuige, tu-, 
à donnvr cgiielque idée de la si[uau(in d? cette sWlt. 



ip'esl là que viennent sourdre en différens endroits 
^esque toutes les sources nûaérales dont je dois 
parler dans cet écrit. 

L'ancien bourg de Spa était situé à quelque dis- 

ince de l'endroit qu'occupe la ville actuelle ; il 

encore et conserve le nom du vieux. Spa. 

t position de Spa moderne a été déterminée par 

■xelle de la Fontaine minérale la plus estimée et la 

Ijblus fréquentée appellée le Pouhon, qui par le 

bre de maisons bâties à l'entour se trouve 

■Aujourd'hui au centre de la ville; c'est à ce point 

fue les quatre rues principales se rencontrent et 

l'entrecroisent. 

Spa est en général assez bien bâti , et il y a de 

rands hôtels, où les étrangers peuvent se loger 
leur gré et très-conimodèmenl. Presque toutes 
liés maisons y sont distinguées par des enseignes, 
I -ax portent le nom d'iiotels , car les habitans foot 
L^iétier de louer leurs appartemens pendant la saison 
l^des eaux. Les logemens y sont généralenient com- 
Ijiiodes et propres, les manières honnêtes et obli- 
ifgeantes des habitans contribuent aussi à y attirer 
I ks voyageurs. Les édifices et lieux d'amusemens 
["publics de Spa , sont vastes , et on peut même dire 
K'dagnifîques ; la Redoute, le Vaux-Hall et la maison 
|Ijevo2, contiennent des salles pour la comédie. 
Iles assemblées, les jeux, etc. , que l'on peut nom- 
■ parmi les plus belles de l'£lurope. 
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Le Doinbre d'habitans qui demeurent babitoeU 
lement dans cette ville , u'est pas considérable ni 
proportîouné à l'étendue du lieu ; beaucoup de 
maisons y restent vides pendant une grande partie 
de l'année; mais dans la saison des eaux qui dure 
depuis le conimencement de mai ju&qu'au milieu 
d'octobre , l'afïluencc d'étrangers est souvent si 
grande que les derniers venus trouvent dïdîcilement 
à s'y loger. En effet, Spa étant situé dans un pays 
montagneux, dont le sol ingrat produit à peine ce 
qui suffit pour les besoins du peuple qui l'habite ; se 
trouvant aussi hors de la direction des grandes routes 
de communication des Provinces de la Belgiques 
avec l'Allemagne, et presque inaccessible pendant 
une partie de l'année , serait toujours resté un pâU' 
vre bourg inconnu du reste du monde^ si la nature 
ne lui avait pas accordé cette abondaDce d'eaux 
minérales salutaires. C'est la réputation setde de ces 
eaux qui, en y attirant la meilleure compagnie de 
l'Europe , l'a enfin rendu une ville considérable , 
ou plutôt un magnilique village , et qui a introduit 
l'aisance, les arts et le luxe au milieu de la sauvage. 
Ardenne. i , 

Parmi les plus illustres personnages de l'Europe 
qui ont honoié Spa de leur présence , on peut 
nommer des princes et même des têtes couronnées. 
Ce beau village n'était pas moins connu par les 
vertus de ses eaux , que par les amusemens , la 
gaietéf et tous les agrémens de la bonne compagnie- 
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Maïs ïes événemens funestes de la révolution i 

caise , et les guerres conlinuelles qui en ont été 

3a suite , avaient mis un obstacle presque iijsur,- 

montable à ce concours briUaut d'étrangers qu'on 

Toyait annuellement à Spa. Les ang'kis sur-tout , 

qu'on était accoutumé à y voir arriver presque par 

tolonies, s'en trouvaient entièrement exclus par la 

guerre et par la réunion de ees pays avec la France. 

ïja cessation de cette affluence d'étrangers a lari 

*A source de l'aisance des habitans , en faisant tom- 

, î>er les fabriques noniVeuses de jolies boîtes et 

ouvrages vernis qui , avec le loyer de leurs maisons, 

faisaient toute leur sabsistance. Ils ont par consé- 

'quent souffert de grandes privations, et l'élat de 

cetle ville, jadis si florissant , a éprouvé une triste 

'décadence. Pour comble île malheur , un autre 

^"fléau est venu fondre sur elle en 1807 j ce fut alors 

qn'elle devint la proie d'une incendie, qui en dé- 

iruisil une partie considérable. Mais le changement 

inattendu, qui s'est opéré dans les affaires de 

' l'Europe , a ranimé les espérances de ces habitans 

^infortunés , et leur ville réunit en sa laveur tant 

\ d'avantages , qu'on ne saurait douter qu'elle ne 

^levienne , comme autrefois , un rendez-vous célèbre. 

j-ï)éjà même tout y a repris de l'activité'; les mai- 

l^sons brûlées se reconstruisent, et' on y voit répS- ' 

Taître une foule d'étrangers de tofiites les nations, 

IJa manière de vivre à Spa e&t des plus agrca^. 



champêtres et les promenades se succèdent presqi 
sans intervalle. Chacun cependant peul j vivre 
tièrenient k son gré , se soustraire tant cju'll veut à 
la dissipation et se partager entre elle et la soli- 
tude; c'est ce qui plaisait tant à AlGeri, lors de 
ses visites à Spa. « Quel luogo mi avea sempre 
« lasciato un qualche desiderio di rivederlo a cuor 
" libero ; parendomi quella esser una yita addatata 
« al mit» umore , perché riunisce rumore e soli- 
« tudiue, onde vi si puo stare iaoservato ed Ignuto 
« iafra le publiche veglie e festini. » 

Ce genre de vie si agréable à ceux qui ne se 
rendent à Spa que pour s'y divertir , est aussi très 
avantageux pour les malades. La dissipation si elle 
ne passe pas de sages liiuites, le charme d'une 
société aimable , l'exercice modéré à l'air salutaire 
d'une campagne diversifiée par des scènes roman- 
tiques et pittoresques, récréent à la fois l'esprit et 
le corps, et doivent contribuer puissamment au 
rétablissement de la santé. 

Toutes les fontaines minérales, à l'exception de 
celle du Pouhon , se trouvent à quelque distance de 
la ville, dans des situations agréables, et les malades 
qui les fréquentent éprouvent en même temps Tçf- 
ficacité de leurs eaUK et les bons effets de l'air et 
de l'exercice. Ceux qui ne viennent à Spa que par 
plaisir, feront bien de ne pas se borner à 'des pro- 
menades dans le voisinage de la ville , mais de fiiré - 
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Jes courses éloignées pour jouir de la variété deà ' 
l>elles situations qui, comme je l'ai dit, se présen- 
tçnl eo tant d'endroits dans les Ardennes. 

Le pays aux environs de celte ville, ne produit 
tp«s à beaucoup près, assez de vivres pour satisfaire 
■à la grande oODsommation qui s'y en fait pendant 
ia saison des eaux; on est par conséquent obligé 
-d'en faire venir une grande partie d'asser loin. C'est 
4a «lie -de Liège qui fournit à Spa la volaille, I« 
poisson, les fruits, les légumes et beaucoup d'au* 
très denrées. Des femmes les apportent de cette 
■■distance considérable (8 lieues) dans des hottes qui 
"pèsent chargées, de quatre-vingt à cent livres. Ces 
femmes sont pour la plupart Liégeoises, el sont 
remarquables par leur honnêteté et la fidélité avec 
laquelle elles s'acquittent des commissions dont oa 
les charge ; elles ne retirent de ce fatiguant eser- 
cice qu'un profit très modique, car les denrées 
qu'elles apportent se vendent à un pris très raison* 
nable. On est accoutumé dans le pays de Liège, 
fl voir ainsi les fenvmes porter des fardeaux ; les 
étrangers néanmoins sont blessés en j vo^^mt le 
sexe condamné à un travad si rude. Mais quoique 
la grande abondance ne règne pas dans les Ar- 
yennes , le voisinage de Spa fournit de la viande 
de boucherie, sur-tout du mouton délicJeTix venant 
des montagnes ; du gibier , comme lièvres , per- 
drix, etc., et plus rarement des gelinottes et des 
chevreuils ; ou péelie dans les rivières de petites 
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imites, des ëcrevisses et plusieurs autres espifcet'ie 
poissOos ; les laitag-es j aoal exceUeas ; ea&a oô 
trouve à Spa tout ce qui est nécessaire pour U 
chère la plus recherchée, et comme l'air pur el le« 
eaux minérales j at^tii.scnt fortement l'appétit, les 
détails (Jue je viens de donner ne peuvent man- 
(juer d'intérêt. 

Et à ce sujet, je dois parler Ici . de l'eau qui sert 
de boisson ordinaire à Spa. Quoiqu'il existe au 
sein de la terre dans ce pa_ys , des principes miné- 
rali$a(eurs qui imprègnent les eatix de tant de Ibn- 
laines, on y trouve néanmoins pat^tovit , la plus grande 
;ii>ondanCe de cet élément dîins un état de ptirclé 
rare^ qui descend par torrcns des monlagnes, ou 
sechappe des fentes des rochers en sources co- 
pieuses. On peut dire des e;itix des Ardennes, ce 
que Halicr disidt de celles de la Suisse : << E\ sco- 
pulis enini aqnœ nostree pcr pnros silices perculal* 
Bollâ terra yjtiantur. » L'e^u de la ionta'me qui 
Sert aux usages domestiques à Spa , est d'uae pu- 
reté très remarquable. J'ai trouvé pyr l'analyse qu'elle 
ne cooticDt dans trois gallons imghiis ( i ) , é^aux h 



(< ) Puur ne pik rfratre tous foi celeuli , j'ai cinst^rvd dans cet 
ouvrage )e( moturas BpgUisoj doni je ma suit ierii du» iom «m- 

pfrrancoî. Lu copnciié du oallmi .■•i do aji pyuces cubes angiair, 
et ^gqln h J . ^'i/; iJUct i» Fràni^-i , ou et)tiT«9 n pinini tr^'is 
H'iavif'ii! tarb. 

». , 



6g5 ponces cubes , qoe 7 . S grains de matières 

fixes, ce qui donne par gallon , 3.6 grains. 
Savoir : 

Muriate de soude o.S grains. 

Sulfate de chaux o . 7 

Silice 1.3 

Alumine 0.1 



2.6 



J'y' ai trouvé aussi de l'air atmosphérique et de 
faibles traces d'acide carbonique ; mais la quaptité 
de ces substances aériformes était si petite que je 
n'ai pu la déterminer. 

D'après cette analyse il paraît que cette eau est 
d'une pureté qui excède celle de la plupart des 
sources que l'on uit encore examiné , circonstance 
très-favorable pour les malades qui fréquentent Spa., 
Les personnes d'une habitude de corps délicate 
cl irritable se ressentent bientôt de la qualité de 
' l'eau dont elles font un usage journalier^ et l'ex- 
cellence de celle qji doit leur servir de boisson 
ordinaire dans ce Heu , est d'une importance guères 
moindre que celle qu'elles attachent aux vertus 
des eaux minérales qu"'on y trouve, et dont je vais 
maintenant commencer l'examen. 

Les sources minérales dans les environs de Spa , 
sont très-nombreuses. Le docteur Lucas en a men- 
tionné plus de seize , et il y en a beaucoup d'au- 
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très dans les montagnes qui restent sans observa* 
tion. Je ne dois m'arréter qu'à celles qui par leur 
proximité appartiennent particulièrement à Spa, 
et qui ont toujours joui d'une grande célébrité. 
Elles sont au nombre de sept y savoir : le Pouhon , 
la Géronstère^ la Sauyenière^ le Groesbeck^ les 
deux fontaines , qu'on appelle Tonnelet y et le 
Watroz. 

. La dernière de ces fontaines est cependant au- 
jourd'hui presque abandonnée. U y en a deux 
autres près de Spa y dont il est parlé dans quelques 
livres; le Nivézé et le Barisart, mais elles sont 
màiiifenant entièrement négligées y et je n'ai pas eu 
l'occasion de les examiner. 

La description topograpbique de ces sept fon^ 
taines se trouvera chacune à son lieu. 
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Spâ', éi ayant dû l'entier rélablissemcnl de sa ' 
santé à l'usage de ces Eaux , sur^toul de celles de 
la Géronstère , fit poser ce monument en mé- - 
moire de sa recon naissance. 




II. Propriétés physiques. 

Les sources du Pouhon ne tarissent jamais et 
sont assez abondautes pour fournir toujours non- 
seulement à la consommation ordinaire , mais une 
quantité considérable d'eau superflue qui s'écoule 
par un tuyau pratiqué sous les bords du puits, 
ensorte que celui-ci se trouve toujours presque 
rempli. Je u'ai pas eu l'occasiou de déterminer la 
quantité précise d'eau que fournit celle l'ontainc' 
dans un temps domié> qui varie sans doute selon 
la saison, mais elle doit être toujours Tort consi- 
dérable ; car outre ce qu'en prennent les malades , 
tous les habitans généralement en font usage pour 
leur boisson ordinaire , et on leur permet d^a 
emporter tant qu'ils veulent. Ajoutez à cette con- 
sommation que j'y ai souvent vu remplir de 800 
à mille bouteilles pour l'exportation, dans une seule 
matinée sans que la diminution fût sensible. 

L'eau dn Pouhon est parfaitement transparente 
mais elle dépose sur les schistes dont le puits est 
revélu une légère couche ochreuse que l'on ôte 
tous les jours. On voit s'échapper continuellement , 
d'entre les pierres du fond , des boUcs de gaz qui 



( '9) 

i'élèvent rapidement à la surface du fluide , où 
elles -viennent crever avec un bruit sourd. 

La température de cette fontaine est de So". iher- 
niomètre de, Fahrenheit (8". de Réiiumur). La 
pesanteur spëciiique de J'eau du Pouhon est 
de 1, 00098. 

Lorsqu'on puise de cette eau dans un verre elle 
paraît d'abord d'une belle transparence, et pétil- 
lante ; bientôt les parois du verre deviennent par- 
semés de petites bulles de gaz tandis que d'autres 
partent continuellement vers la surface de l'eau. 
La saveur de l'eau du Poubon est acidulé , pi- 
quante et très-agréable, mêlée cependant d'uu 
goût décidément ferrugineux ; en généra! je l'ai 
trouvée parfaitement inodore, mais dans le mois 
de septembre après des pluies long-temps conti- 
nuées et abondantes , elle avait une odeur mar- 
quée qui ressemblait, quoiqu'elle fût moins forte, 
à celle de la Géronstère dont j'ai à parler plus 
bas. Williams avait déjà remarqué que cette Fon- 
taine prenait après les pluies, une odeur qu'il 
appelle pjritcusc » à Pyritisb Smell. ( i ) 

Quand on expose dans un vase , de l'eau du 
Pouhon à l'action de l'atmosphère pendant un 
temps suffisant, on en voit s'échapper des bulles 
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' d'air «i grande abondance; elle perd enfin sa t 
veur agréable ainsi que le goût de f'cr; elle deviçni 
ensuite trouble et finit par déposer un sédiment 
d'un rouge brunAlre, qui tire à l'orangé après la i 
dessicatioR. Ceti mêmes phénomènes ont lieu , mais ', 

r bien plus rapidement Larsqu'oa l'a l'ait bouillir. ( i ) i 

m. "EXXXES CHIMIQDE DE l'EUu DU PoUHON '. 

PAR LES BÉACTIFS. ^ 

A. Expérience i". La leintnre de Tournesol 
versée dans cette eau récemment puisée, rougit 
' sur-le-champ. Mais après quelques heures d'expo' \ 
sitioD à l'atmosphère elle repassa au bleu. I 

2=. L'infusion de chou y prit d'abord une cou- ,[ 
leur rouge. Mais ensuite elle passa graduellenient i 
au bleu et après quelques heures au vert. Les mêmes \ 
phénomènes eurent lieu lorsque \'y employais le 
sjTOp de violettes. 

5=. Celle eau devint laiteuse par quelques gouttes ! 
d'une dissolution d'acétate de plomb, et déposa 
[ bientôt un précipité d'un blanc pur. . 

4*. L'eau de chaux versée en petite quantité uy 
produisit d'abord aucun effet visible , mais en i 



CO On von combien ces phéni.meii 
dans les autres eaux minérdics de Spa , 
Flin^^éiiqnçé dans le faisi^e de ses o 
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^^atité égale à. ceUe de l'eau > elle j causa 120 
précipité abondant. 

^. L'eau de barite y forma dans l^taut' un 
précipité copieux <|ui était dissotuble, à Texcep- 
tioa d'ope trè^-petite qo^mtité , dans Its add» 
muiiati^qe et nitrique. 

6«. La soiotion ialcd^lique de savon la rendit 

sur-le-champ laiteuse. 

* . « I ' • - f." ' '.•',. ' . • ■' . ' 

. ^^^ Les ,a(^es n^^nér^aux j. produisent de refr 
ll^piîscence., .., :....,. . ..•'•.■ . 
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8». lycôKol'gfrflï^Jiié s'jr cHâiÉigèâ "d'abord en 
violet et paséa^ après dcu:t oh tix)is heures , au 
noir (oàcé. 

^. lié prassiate triple de potasse et de fer y 
«roduttit irtith^dijft^ë'ot lin beau Meu. ^ 

■ ,. • •• 

■■.'.'■• • 

. 10^. Le nitrate et le sulfate d^argent la rendi* 
rent opaline. • ' 



1 1«. Le fluate de spude et l'ôxalate d'ammoniaque 
j formèrent un nuage blanc. 

1 2^- L'argent poli ^ le mercure ^ le bismuth, 
jplongés datas tétte eau ^lorsque même eflie àv;^it 
une odeur très décidée, ni perdirent ni leur poli 
ni leur couleur. 




B. Pour avoir encore plus de certitude sûr la 
nature des substances que contientreau duPouhon, 
j'en réduisis par l'évaporation , deux gallons ou qua- 
tre cent soixante-deux pouces cubes , à dix pouces , 
cubes. Pendant l'évaporation , une pellicule irrides- 
cente se forma sîir la surface de l'eau , et elle déposa 
une poudre assez abondante d'un rouge brunâtre , 
^ui fut séparée du fluide par la filtratiou. 



i3'=. Le papier teint par l'amomura curcuma et 
par la rhubarbe, plougé dans ce fluide concentré, 
brunit sur-le-champ. Celui leiut par la teinture de 
tournesol , qui avait été rougi par i'eau du Pouhon , 
récemment puisée , repassa dans ce fluide au bleu. 
L'infusion de chou et le sirop de violettes s'y chan- 
gèrent en vert. 

i4*' Je versai du niuriate de platine dans une 
portion du fluide saturé d'acide muriatique , sans 
y produire le moindre précipité ni autre chan- 
gement. 

i5«. L'alcohol gallique , et le triple prussiate 
de potasse n'y imprinièreut aucune couleur. 

16^. L'oxalate d'ammoniaque et le fluate de soude 
n'y formèrent aucun précipité. 

17*. Le phosphate d'ammoniaque n'y produisit 
aucun efFet. 
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l8^ Ayant saturé une portion de ce fluMe . par 
l'acide nitrique, j'y versai goutte à goutte du nitrate 
de barite , qui l'orraa sur-le-champ un précipité 
blanc. 

19*. Ayant séparé ce précipité par le filtre, je 
versai dans le fluide du nitrate d'argent qui le 
rendit dans l'instant laiteux:. 




20*^. Je traitai parle vinaigre distillé une portion 
delà poudre brunâtre qui aîait été déposée pendant 
l'évaporatioii de l'eau ; une grande partie en fut 
dissoute avec beaucoup d'efl^crvescence ; la partie 
indissoluble fut séparée par le filtre. 

21*. Ayant versé dans la dissolution par l'acide 
acétique , quelques gouttes d'oxalute d'ammo- 
niaque, il s'y forma un nuage blanc , j'y ajoutai 
ensuite du carbonate d'ammoniaque parfaitement 
ueutralisé qui y fit déposer un sédiment copieux. 

22^. Ayant séparé ce précipité du fluide, je versai 
dans ce dernier une dissolution de phosphate de 
soude. Un précipité s'y forma , et s'attacha aux 
parois du verre ; ce devait êlre du phosphate triple 
de magnésie et d'ammoniaque. 

23*. Je jettai la poudre qui restait indissoute dans 
fexpérience 30'', , dans de l'acide muriatiqu.e; la 
plus grande partie y fût bientôt dissoute; il ne 
resta d'indissoluble qu'une petite quantité d'une 
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poudre légère et grisâtre , qu'une épreuve Faitrf an 
cbalemeau me démontra être de la silice. 

34*. Le triple prussiate de potasse et dç fer, 
versé dans cette dissolution , y produisit sur-le- 
champ uu précipité très>-abondaDt d'nn bleu Irès- 
foncé. 

aS^. Ayant séparé par le filtre ce précipité bleu, 
et versé dans te fluide qui restait, de l'ammODia- 
que , il y produisit un précipité peu abondant 
qui ne pouvait être que de l'alutn^ne. 

IV. CONCLBSIOrfS TIKÉES DES EXPÉRIENCES PRÉCÉDESTES. 

1^. Les observations faites sur les qualités phy- 
siques de l'eau du Pouhon , y îndiqueut la pré? 
seuce d'une quantité considérable de gaz. 

a". Les expériences indiquées ci-dessus sous le* 
numéros 1 et a , y démontrent la présence d'un 
acide non combiné , et aussi que cet acide devait 
être l'acide carbonique , ce qui devint encore plu* 
certain par les 5 , 4 j ^ > G ^t 7''. expériences. 

5». Les expériences i , 2, i3 y démontrent aussi 
la présence d'un alkali. 

4". La i4''. prouva que cet alkali ne peut être 
ni la potasse, ni l'ammoniaque , et qu'il doit être 
par conséquent de la soudf;. 



' â».> Ta fré^néé Se quelque siAfisrte y pouvait 
être sotfpçotanée tfsprès Texpérienee i8*. / et les 
i&^.^ 1^^ d^optrër^t quç oe n'étais oi le sul- 
fate de c1iaixi:».m celui ^e m^ifnésiç , ce qui, ea 
eftet 9 a^^it ^<é|à été dlémoptré pw la préseoce d'oa 
aikali à nui J'ai éû conclure donc que c'élvt dv 
sulfate de soude. 

60. Lan^. y indiqua qiieTque sel nmriatique ^ et 
les l6^, 17^ prouvèrent que la Base n'en pouvait 
être ni la chaux /ni k^ magniSsie. Ce devait donc 
être du muriafe de 4Mide. ' ^ 

7^. Les 11^, 21^, 22^. y décowriaent de la 
chaux et de la magnésie , et les 16^., 17^. démon- 
trèrent qu'elles avaient été tenues en dissolution 
par Taeide c^irbonique. 

8*. La pi^ésence d'une quantité considérable de 
<fer y firt prouvée par les 8«. , g*. ; et la i5«. prouva 
qu'il y avait été suspendu par Tacide carbonique: 

gp. Les aS«^ et 2^* y dévoilèrent dç la silice et 
dç Talpiniite^ 

le^é Diaprés les 3k. et if. , je ftis fondé à croire 
<{ue cette eau ac contient fçifit de Thydrogène 
sulfuré. 
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T. ÉmwiRATIOlf DES SDBSTAHGBS DiCOUTBftTftS BAVS 

l'bau du Pouhon par les réactifs. 

Les essais précédens me fournirent des connais- 
sances précises sur le nombre et la nature des 
principes fixes contenus dans Teau du Poolion, 
savoir : 

1. Carbonate de soude. 

2. Sulfate de soude. 
3; Muriate de soude. 
4* Carbonate de chaux« 

5. Carbonate de magnésie. 

6. Fer. 

7. Silice.' 
8* Alumine. 

Quant au gaz que cette eau contenait si évi- 
demment , la plus grande partie en était certaine- 
ment du gaz acide carbonique ; mais il n'était pas 
encore connu , s'il y existait seul ou mêlé avec 
quelque autre substance gazeuse. 

Il ne me restait donc pour achever l'analyse de 
Feau du Pouhon, que d'y déterminer le volume 
et la nature du gaz , et les quantités respectives des 
substances fixes dont la présence avait été démontrée. 

VI. PKIIfCIPES GAZEUX. 

Un flacon dont la capacité était exactement de 
i5.5 pouces cubes, et garni d^un robinet, fut 
plongé ouvert dans le puils du Pouhon. Etant 

rempli 
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rempli d'eau , le robinet fut alors fermé. Le flacon 
fut porté sur-le-champ à mon logement qui n'était 
pas éloig-né de la fontaine , rextrêmilé d'un tnlje 
préalablement adapté an robinet, fut enfoncée dans 
le mercure de l'appareil hydrargyro-pneumaliqne» 
et aboutissait sous un récipient rempli de mercure. 
Le fliicon fut alors plongé dans un bain-raarie sa- 
turé de muriate de soude. Le gaz commença à se 
dégager même avant i'ébuUilion de l'eau du bain- 
marie. Le flacon y (ut retenu jusqu'à ce qu'il n'en 
sortit plus de buUes- Le volume de gaz ainsi ob- 
tenu, fut alors mesuré, et réduit à la température 
moyenne et à la hauteur moyenne du baromètre, 
monta à 17 . 6 pouces cubes, ce qui revient à sGa 
pouces cubes par gallon d'eau. 

La potasse pure introduite dans ce gaz , l'absorba 
sur-le-champ, à l'exceptioa il'une petite bulle d'air 
atmosphérique; le gaz que contient l'ean du Pou- 
bon, est donc, à l'exception de cette petite quantité 
f atmosphérique, le gaz acide carbonique. 

Je cherchai ensuite à obtenir par l'éyaporatiot),, 
les principes lûtes de l'eau du Poulion , afin d'en 
détermmer la quantité totale, et aussi pour pouvoir 
plus facilement les soumettre aux opérations futures 
.de l'anaLj'se. 



VIL QUANTITÉ DES PRINCIPES FIXES, 
PAR LÉVAPÛBATIOS. 



mn^ (.8) 

Le degré de chaleur auquel on achève la dessica- 
tion dessubtaiices, se trouve tellemeiil lié aux résul- 
tats des recherches chimiques , qu'il est indispensable 
de faire ici meution des limites de ta lempérature 
observée dans les opérations que je vais décrire, 
j ainsi que de la méthode que j'employai pour la pro- 
■dtiire et pour la maintenir presque toujours égale. 
Je plaçai la substance qui devait èlre desséchée dans 
une capsule de verre adaptée à un petit vaisseau 
de fer-blanc presque rempli d'eau, que faisait cons- 
tamment bouilUr la flamme d'une lampe. De cette 
manière, la capsule était exposée à la vapeur de 
l'eau bouillante qui y maintenait, si on soignait de 
temps en temps la mèche de la lampe, une tempé- 
rature toujours à peu près égale et qui se bornait 
entre les 165° et les iSo" Far^. (Sg et 65 Reau^.) 
_X'es subtances y furent retenues jusqu'à parfaite sic- 
cilé ce qui exigeait quelques heures de temps. Si 
quelquefois dans ces expériences , il m'est arrivé 
d'employer une température différente de celle dont 
je viens de parler, je ne manquerai pas de l'indiquer. 

J'évaporai deux gallons ou ^62 pouces cubes de 
l'eau du Pouhon, puisée le 21 juillet par un temps 
très-sec, oii l'on croyait qu'elle était dans sa plus 
grande perfection. J'en poussai i'évaporation dans 
un vase de terre jusqu'à ce qu'elle fut réduite à 
dix pouces cubes ; alors je l'ai versée avec le pré- 
cipité qu'elle avait déposé, dans la capsule de verre 
de l'appareil dont je viens de parler, où elle fut 
évaporée à siccité. 
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Le résidu que j'obtins par celte opératioa pesa 
54 . 2 grains ; il était en l'orme d'une poudre légère , 
de couleur brune orangée pâle. 

Comme c'est l'opinion générale à Spa fjut la quan- 
tité des principes de l'eau du Pouhon varie con- 
sidérablement avec les chaugemens des saisons et 
les différens états de l'atnLOsphère , je me détec- 
minai à répéter plusieurs fois cette expérience, afin 
d'obsêrrer les variations qui pourraient y avoir lieu 
pendant mon séjour à Spa. 

J'évaporai doue encore ^63 pouces cubes de 
cette eau , puisée le i''''. août après une continua- 
tion de temps très-sec et très-cbaud , pendant la- 
quelle le thermomètre avait souvent été à 86" Far', 
(a^'de Réaumur). Je répétai la même expérience 
le 7 d'août, quand les grandes cbaleurs avaient des- 
séché beaucoup de sources et de ruisseaux du voi- 
sinage. Je fis encore la même opération le ao d'août, 
après quelques jours de pluie abondante. La plus 
grande différence entre les résidus obtenus par ces 
quatre expériences, n'alla pas au-delà de 1 . 1 grains 
par gallon. La différence étant si peu de chose, 
je mêlai ensemble les quatre résidus et dtv-isai le 
mélange en quatre parties égales , chacune de 
53.6grains, quantité moyenne qui, d'après ces ex- 
périences , représente deux gallons de l'eau. Je les 
destinai à être examinées séparément , afin qu'en 
prenant ensuite le terme moyen de tous les résultats, 
l'analyse pût approcher davantage de l'exactitude. 
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Xe 1 6 septembre , après des orages et des pluies 
xpi avaient coolinué presque sans lotervalle pendant 
un mois , j'évaporai encore li62 pouces cubes de 
Ij'eaji du Pouhon , et j'en obtins une quantité de 
résidu plus considérable que dans les aulres ex- 
lièrienccs i et qui allait à 64-6 grains. On peut 
conclure de ce dernier essai que l'eau du Pouhon 
devait cire plus cbargée de principes après des 
jihiies coiUiuuelles; elle l'est probablement encore 
davantage au cœur de l'hiver. Je réservai aussi ce 
résidu pour un examen séparé, afin de savoir, si 
4a proportion relative, aussi bien que la quantité 
■totale des prindpes était changée. Cette eau lors 
■de la dernière expérience avait une odeur décidée, 
-maiE le produit gazeux , soumis à l'examen , pa^ 
Tatssait de la même nature que dans les essais 
-précédens. 

, EXAMEN DES PRINCIPES FIXES. 

"Vin. "HURIàTE , SULFiTE , ET CABBOHATE DE SOUDE. 
*- 

4", Une des quatre portions de résidu obtenu dans 
.les quatre premières expériences dont je viens de 
'.tiarler , et qui pesa 53 . 6 grains , quantité moyenne 
'représentant deux galions ou ^62 pouces de l'eau 
du Pouhon, l'ut mise dans une fiole, couverte ' 
, .d'eau distillée , et soumise à l'ébullition. La plus 
i^rande partie en resta indissoluble. Le tout fut 
,>ersé sur un filtre pour mettre à part la poudpe 
'.indbsoluble. 
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Le papier teiût par la rhubarbe, -plongé daas la 
liqueur qui avait passé le filtre , brunit , celui t^int 
par le tournesol rougi par la vapeur de vinaigre , 
7 repassa au bleu. 

Cette dissolution aqueuse fut alors évaporée à 
siccité ; pendant cette opération , il se forma de 
très-petits cristaux de muriate de soude , mais en 
quantité trop peu considérable pour être recueiHie. 
La masse desséchée était irrégulièrement cri&talli?- 
sée, et pesait 8.8 grains. 

Je pensai que la meilleure méthode de dé'coii* 
mr les] proportions de sulfate et de muriate de^ 
soude t serait d'en précipiter séparément les acides* 
La masse cristalHsée fut donc dissoute dans une 
quantité suffisante d'eau distillée, et quelques gouti- 
tes d'acide nitrique j furent ajoutées pour s^ti^rev 
l'alcali non combiné. 

J j versai alors goutte à goutte de la dissolut j[oa 
de nitrate de barite jusqu'à ce qu'il n'y çausât.plu$ 
de précipité. Le sulfate de barite qqi &')^ dépp^u 
étant desséché pesa i . 4 grains. Qr , si . nous 
admettons que looo grains de sulfate de barite, 
représentent i4i6 de sufate de soude, nous au- 
rons 2 . 98 grains de ce dernier pour la qÉtàntité 
contenue dans 2 . gallons dé cette eau. 

Du nitrate d'argent fut alors versé dans la liqueur 
et y causa sur-le-champ un précipité copieux qui 
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I fiit Mcueilli, desséché et fondu dans va creuset. 
I Ce muriate d'argent ou lune cornée pesa 5 . 6 grains , 
pet si nous admettons d'après les expériences du 
[ docteur Marcel, cjue loo grains de muriats d'ar- 
I gent représentent 4 1 -6 grains de moriale de soude , 
I ces 5,6 grains uous donueront 2.32 grains de 
[ inuriate de soude pour deux gallons du Pouhon. 

Le poids ainsi déterminé du sulfate de soude , 
f et da muriate de soude , étant soustrait de la 10- 
I talité de la masse saline , il nous reste 4 ■ 5 grains 
pour k quantité du carbonate de soude. 

Toutes les quatre portions du résidu furent sou- 
. xnises aux mêmes expériences , avec presque point 
' ifle variation, et pour éviter des répétitions inutiles 
les proportious des principes , que je viens d'in- 
diquer, sont les mojeones entre tons les résultats. 

Mais lorsque j'examinai le résidu obtenu par 
l'évaporatiou de l'eau du Pouhon après de lon- 
gues pluies, je n'en retirai que les résultats suivans: 
sulfate de soude i.6 grains, muriate de soude 
'x.g grains, carbonate de soude 4-0 grains. 

Il y a donc lieu de croire que la quantité de 
ces sels dans l'eau de la fontaine du Pouhon , se 
trouve dimiooée dans les saisons pluvieuses. 
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IX. CARBONATES D£ CHAUX ET DE KAONÉSIE. 

La portion de résidu indissoluble dans Teau 
distillée^ fut exposée pendant près d'un mois k 
Faction du soleil et de Tatmosphère ; afin que le 
fer qu'^elle devait contenir fût parfaitement oxidé. 
Elle fut. alors mise dans une fiole ^ dans laquelle 
je versai peu-à-peu du vinaigre distillé ; à mesure 
que je l'y versai il se manifesta une eflTervescence 
considérable^ et la plus grande partie du résidu 
fut enfin dissoute. Je séparai ensuite par le filtre 
la liqueur claire de ce qui restait de résida > qui 
était en forme d'une poudre brunâtre. 

Cette liqueur fut alors concentrée par Févapo- 
ration et j'y ajoutai une quantité suffisante de car- 
bonate de potasse. Il s'y forma un précipité blanc 
très-abondant qui fut desséché et pesé. 

Ce précipité fut alors traité par l'acide sulfu- 
rique un peu en excès et l'acide superflu fut chassé 
par nne forte chaleur ; assez d'eau distillée bouil- 
lante y fut ensuite versée pour dissoudre le sul- 
fate de magnésie qui pouvait s'y trouver. 

Cette dissolution ayant été filtrée, fut réduite 
par l'évaporatibn , à une quantité qui ne suffisait 
qu^à tenir lé sulfate de magnésie en dissolution, 
afin de faire déposer la plus grande partie du sul- 
fate de chaux qui devait y être ; le peu qui pou- 
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t vait encore y rester fut précipité par l'acide oxalique. 
f La liqueur fut alors filtrée , j'y ajoutai du sous- 
I carbonate de potasse el je fis bouillir le tout peii- 
I dant quelques minutes. II s'y déposa une poudre 
I blanche de carbonate de magnésie qui fut ensuite 
I desséchée et pesée. 

Le carbonate de magnésie ainsi obtenu étant 
I soustrait de la quantité totale du précipité retiré 
1 de la dissolution dans le vinaigre distillé, le reste 
(.représente le poids du carbonate de chaux. 

Cette méthode de séparer les carbonates de chaux 
' et de magnésie, et d'en déterminer les quantités 
! respectives m'ajant paru susceptible d'une exacti- 
tude suffisante, je m'en suis servi pour traiter une 
autre quantité de résidu ; mais j'ai employé poui* 
les autres portions de résidu , afin de varier mes 
expériences , la méthode du D''. WooUaston. La 
chaux que contenait lu dissolution par le vinaigre 
distillé , fut précipitée par du carbonate d'ammo- 
niaque parfaitement neutralisé ^ qui retenait la 
magnésie en dissolution ; ce procédé me donna la 
quantité exacte de carbonate de chaux. Je versai 
[ ensuite dans la liqueur , préalablement passée par 
1 le filtre, une dissolution de phosphate de soude; 
f il s'y forma un précipité de phosphate triple de 
I Tnagnésie et d'ammoniaque , d'après le poids du- 
quel je calculai celui du carbonate de magnésie. 
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he résultat moyen des quatre séries d^expérien- 
ces , me donna pour les deux gallons égaux k'^62 
pouces cubes d'eau, 

Carbonate de chaux , ... 19 . 76 grains. 
Carbonate de magnésie y . . 3 . 6 grains.. 
Mais le résidu que j^avais obtetiu de deux gaï^ 
Ions d^eau après de longues pluies me fournit , 

Carbonate de chaux, . . . 27 ,65 grains. 
Carbonate de magnésie , . . 5 . 96 grain^ 

H paraît donc , d'après ces expériences , que la 
quantité de carbonate dé chaux et de magnésie 
est augmentée dans l'eau du Pouhon par la contî- 
huation d'un temps plmâeux. 

X. Fer. 

La poudre brunâtre qui résista à l'action du 
vinaigre distillé fut traitée, à Taide de la chaleur, 
par l'acide muriatique délayé d'eau. La plus grande 
partie en fut dissoute ; il n'en resta qu'une poudre 
légère et^isâtre; la liqueur, qui était d'une cou- 
leur dorée, en fut séparée par le filtre , et ensuite 
échauffée à l'ébullition. 

Une dissolution d'une quantité connue de prus- 
siale triple de potasse et de fer, y fut alors versée 
petit à petit; il s'y forma un précipité d'un, bleu 
très-foncé et fort abondant. Je continuai à y ajouter 
de l«i dissolution de prussiate de temps en temps ; 
jusqu'à ce qu'elle n^y causât plus de précipité. Je 
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laissai déposer pendant trois jours ce précipité dans 
un vase de verre étroit. Je relirai alors à l'aide d'un 
petit sjphon la liqueur claire, qui y surnageait, le 
précipité fut alors lavé sur le filtre , desséché , puis 
calciné avec un peu de cire dans un creuset d'ar- 
gent, et après soustraction faite du poids du fer 
contenu dans le triple prussiate que j'avais em- 
ployé , et qui m'était connu par des essais anté- 
' rieurs , il resta la quantité de fer contenu dans le 
résidu de deux gallons ou 463 pouces cubes de l'eau. 

La méthode de découvrir la quantité de fer , 
dans un composé par la précipitation avec le prus- ,' 
siate triple de potasse , est cependant sujette à de 
si grands iuconvéuiens, que je m'j suis pris d'une ' 
manière différente dans mes expériences subsé- 
quentes sur ces eaux. 

La portion de résidu qui résistait à l'action du ' 
■vinaigre distillé, fut traitée comme je viens de , 
dire, par l'acide muriatique. La dissolution ayant j 
été filtrée, j'y ajoutai de l'ammoniaque qui fit dé- | 
poser sur-le-champ un précipité abondant d'une I 
couleur brune pâle qui fut séparé du fluide par ] 
le filtre. H fut alors bouilli pendant long-temps , ; 
dans une solution de potasse caustique pour en- 
lever l'alumine qui devait avoir été déposé avec 1 
lui. II fut alors lavé sur le filtre, desséché et en- 
suite calciné pour ie porter à un état d'oxidation i 
égale. Le poids en fut alors déterminé. , 
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Xe résultat moyen des quatre -suites d'expé- 
riences me donna pour la quantité d'oxide de fer 
contenu dans deux gallons ou 4^2 pouces cubes 
d'eau 10.48 grains. 

Mais tes deux galons d'eau puisée après un mois 
de pluies, ne me donnèrent que S.ggruins doxide 
de fer. L'opinion générale que l'eau du Pouhon 
a des vertus médicinales plus faibles dans les sai- 
ilu\ieuses , paraît donc confirmée par ces faits. 

XI. Silice et alumine. 

La poudre grisâtre qui résistait à l'action de 
l'acide muriatique , et qui ne pouvait dire autre 
chose que de la silice, ayant été recueillie et des- 
séchée, montait, en prenant le moyen des quatre 
suites d'expériences, à 4.52 grains. Mais les deux 
gallons d'eau puisée dans une saison pluvieuse, me 
fournit 6.24 grains. 

L'alumine dont l'existence dans l'eau du Pouhon 
avait été démontrée par les essais préliminaires , fût 
retenu dans la première suite d'expériences par l'a- 
cide muriatique , dont le fer avait été précipité par 
leprussiate de potasse ; et dans les autres par l'alkali 
caustique avec lequel je fis bouiUir l'oxide de fer, 
elle fut précipitée du premier par l'ammoniaque, 
et du dernier par le muriate d'ammoniaque. Le 
résultat moyen de toutes les expériences fut 0.58 
grains. Mais le résidu de deux gallons de l'eau du 
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Pôubpn, obtenu dans le mois de septembre, en 
iburiiit 0.76 grains. On peut conclure d'aprèsi ce» 
expériences que la quantité de silice et d'alu- 
mine f est augmentée dans Feau de cette fontaine > 
après une saison pluvieuse. 

XII. RéstiMÉ. 

On peut voir d'un coup-d'œil dans la table sui- 
vante , les résultats de l'analyse de l'eau du Pouhon , 
que je viens d'achever. Les proportions dès prin- 
cipes y sont calculées pour un gallon égal à 25i 
pouces cubes. 

Résulttts moycm des Rétoltttf d|s «xpé» 
qttttre première* «ttites riences faites apr£« 
d'expéri«BC«s. vae saiécw ptarUos*. 

Gaz acide carbonique , 262. i pouces cubes. 

Résidu obtenu par réyaporatîon , z6. . 8 grains. 31. ) g*"* 

Savoir. : 

Sulfate de soude , 0.99 0.80 

Muriate de soude, i.i6 0.95 

Carbonate de sonde , • • i. 25 2 .00 

Carbonate de chaux ,• • 9*^7 •*• 13*^2 

Carbonate de magnésie, 1.80 2.97 

Oxide de fer , 5.2*4 4.45 

Silice, ••» Z.26 3.27 

Alumine, 0.29 0.38 

Perte» 2.94 3.66 



26.80 32.30 

H parait donc d'après ces résultats que l'eau de 
la fontaine du Pouhon, est très-fortement ferru- 
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ginense et carbonatée , et contient plus de fer , èl 
sur-toat , plus d'acide carbonique que la plupart 
des sources minérales connues. C'est de ces deux 
principes seuls qu'elle tire toutes ses vertus médi- 
cinales, car les autres y sont en si petite quantité 
que leurs effets doivent être absolument nuls. 

L'eau du Pouhon, mise dans des bouteilles bien 
bouchées , se consene pendant des années sans 
altération. Elle doit cetle propriété, qui d'ailleurs 
loi est commune avec lès autres eaux minérales 
de Spa, à la grande quantité d'acide carbonique 
qu'elle contient. Ayant des vertus plus actives que 
les autres eaux, elle en est la seule que l'on trans- 
porte à l'étranger. On a la mauvaise coutume à 
Spa , lorsqu'on la met dans des bouteilles pour 
l'exporter, de laisser les bouteilles oavertes .pen- 
dant quelques heures , pour «n laisser échapper 
une partie du gaz, par une crainte très-mal fondée, 
que s'il y était tout retenu, il tes ferait infaillible- 
ment casser. Cela fait qu'elle est un remède moiris 
agréable, et probablement aussi, moius efficace, 
lorsqu'on la prend ailleurs que sur les lie«x. On 
en transportait autrefois de très-grandes quantités 
dans toutes les parties du monde , et qui allaient 
GeloD Tkicknesse (i), jusqu'à 300,000 bouteilles 
par an. Un particulier de Spa, qui £aiL métier d'ex- 
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porter cette eau^ m'a assuré qu'il en a expédié 
autrefois lui seul , jusqu'à 60^000 bouteilles par an. 
Mais les méthodes qu'on a inventées aujourd'hui, 
pour imiter les eaux minérales , et Tes interruptions 
que l'état agité de l'Europe a causé au commerce^ 
en a diminué de beaucoup la coi^mmation, quoi- 
qu'elle soit encore assez considérable. . 



SECTION III. 
LA GÉRONSTÈRE. 

L TOPOGRAPHIB. 

Après celle du Pouhon , cette fontaine est la 
plus célèbre et la plus fréquentée. Elle est située 
à trois quarts de lieue de Spa^ sur le flanc et à 
moitié chemin vers la crête de la montagne qui, 
comme je l'ai dit, s'étend en forme de croissant 
au midi cette ville. 

La Géronstère se trouve au milieu d'un bois so- 
litaire, auprès d'une maison tenue par les personnes 
chargées de soigner la fontaine. On y trouve un 
salon qui sert de rendez-vous lorsque le temps est 
froid et humide, pour ceux qui Tiennent prendre 
les eaux. Les arbres qui entourent cette fontaine,^ 
^ont grands et majestueux. On y a pratiqué des 
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allées ombragées , et des sentiers bordés- d'ui 
gazon toujours Terdoyant, où l'on trouve des pro- 
menades et des retraites agréables toujours abritées^ , 
contre les chaleurs de l'été. 



Le puits daDs lequel vient sourdre l'eau de Ift! 

GéroDstère est au milieu d'un emplacement d'eu-' 
' viron 5 pieds au-dessous du terrain circonvoisia. 

Ce puils, de forme circulaire, a trois pieds de 
' diamètre sur deux de profondeur. 11 est renfermé 
I dans une petite niclie de forme cylindrique sur- 
i montée d'un dôme; il est encore couvert d'un toit 
i rapporté par quatre colonaes de marbre, et qui 
, communique par uoe galerie avec le salua dont 

r^.,_,...,,. 

autant d'eau que le Poubon. La quantité n en va 
pas au-delà de 5 gallons par heure. Lorsqu'on 
n'en puise pas elle déborde le puits et s'écoule par 
an ravin, laissant par-tout dans son cours un dépôt 
Dcbreux. 

On voit s'échapper fréquemment du fond de cette 
fontaine des bulles de gaz qui viennent crever à la 
surface de l'eau ; majs pas en si grand nombre que 
) le puits du Pouboo. 



n. QDALITÉS PHYSIQUES. 
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L'eau' de la Géroastère, versée dans un verre,, 
■paraît parfaitement transparente ; en peu de temps 
elle commence à laisser échapper de petites buileq 
de gaz, elle devient ensuite trouble et peu-à-pea, 
il se iorme au fond du verre un dépôt d'une cou- 
leur roussâtre. 

De toutes les qualités de celte eau , celle qui 
frappe le plus à l'examen , est l'odeur désagréable 
qu'elle laisse échapper. On s'en aperçoit dès qu'on 
entre dans le petit dôme qui couvre la fontaine; 
■die est très sensible lorsqu'on approche du nez un 
verre de cette eau. On a voulu croire que cette 
odeur s'identifiait avec celle de l'hydrogène sul- 
furé, et on a conclu que l'eaLi de la Géronstère 
contenait par conséquent du souffre auquel elle de- 
vait toutes les vertus qu'on lui supposait. Cette 

odeur cepepdaul me paraissait ne différer qu'en 
degré de celle qui est commune à beaucoup de 
sources ferrugineuses , qui , comme je l'ai dit , s'ob- 
serve quelquefois dans le Pouhon après des sai- 
sons pluvieuses, et qui, ainsi que nous le verrons, 
se fait apercevoir dans les autres sources miné- 
*rales deSpa; elle me semblait avoir plus d'analogie 
avec celle du gaz hydrogène simple , qa'avec la 
puanteur très remarquable de l'hvdrogène sulfure; 
elle disparait en très peu de temps" après que l'eau 
est puisée : même lorsqu'on la conserve dans des 
bouteilles bien bouchées. La saveur de celte eau est 
décidément 
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décidément ferrugineuse , et moins acidulé que celle 
du PonhoD. La substance à laquelle elle doit son 
odeur, lui communique aussi un goût particulier qui 
fait qu'elle n'est pas si agréable à boire que les autres 
eaux minérales de Spa* La température de Teau de 
la Géronstère est de 49 Fahrenheit, (7 . 55 de 
Réaumur) sa gravité spécifique est de 1 . 0008. 

m. EXAMEN PAR LES EÉAGTIFS. 

J'ai d'abord dirigé mes recherches vers la cause 
de l'odeur désagréable de cette eau. 

îîxpérience i^«. Une dissolution de l'acétate de 
plomb , fut versée dans un verre d'eau de la 
Géronstère , au moment même où elle venait d'être 
puisée ; elle la rendit sur-le-champ laiteuse , et il 
s^j forma bientôt un dépôt d'un blanc pur qui ne 
changea .point après y avoir été laissé pendant 
vingt-quatre heures. 

2. L'oxide de bismuth, que j'ai trouvé mi réactif 
très-délicat pour découvrir la présence du gaz hy- 
drogène sulfuré, resta vingt-quatre heures sans 
y rien perdre de sa blancheur. 

5. L'argent en feuille , le bismuth , le mercure , 
n'éprouvèrent aucun changement , ni lorsqu'ils fu- 
rent plongés dans cette eau, ni lorsqu'ils furent 
exposés à sa vapeur pendant long-temps. 

4 
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4- Des morceaux de papier , sur lesquels j'avait 
tracé des lettres , des caractères , etc. , avec de 
l'acclate de plomb, furent plongés dans l'eau, et 
d'autres morceaux préparés de la même manière ' 
furent exposés à la vapeur près de la surface de 
l'eau dans le puits de la fontaine pendant plusieurs 
heures , sans que les caractères en fussent rendus 
visibles. 

5. Les acides minéraux concentrés n'j produi- 
sirenl aucun précipité. 

6. Le résidu de cette eau obtenu par ï'évapora- 
tion , ainsi que le dépôt oclireux recueilli dans le 
Canal, par lequel l'eau de cette fontaine s'écoule, 
furent fortement échaufles , sans rendre aucune 
odeur sulfureuse. 

7. J'obtins le gaz d'une quantité considérable de 
cette eau, il n'avait point d'odeur fétide, et fut à 
l'exception d'une petite bulle d'air atmosphérique 
absorbé par l'alcali caustique. 

8. L'argent en feuille, le papier couvert d'oxide 
de bismuth , et celui mouillé d'une dissolution 
d'acétate de plomb , plongés dans ce giaz , n'y 
éprouvèrent aucun changement de couleui^. 

9. Le mercure employé pour obleoir ce gaz , 
et sur lequel je le retenais , n'en avait point la sur- 
face noircie ni même ternie. 



(4S) 

20. Les autres réaclifs que j'employai pour exa- 
miner l'eau de la Géronstère , furent les mêmes <^ue 
ceux de l'analvse du Poulion , et il me iouniircnt 
précisément les mènit^s résultats quant au nombre 
et -A la nature des principes consUtuaus ; mais ils en 
indiquèrent des propdrtioDs moins considérables. 



H 



IV. RÉSULTATS DE l'aNALTSE DB l'eAU 
DE LA GÉROnSTÈRE. 



iBs autres parties de l'analjse de l'eau de cette 
fontaioe furent conduites de la même manière que 
dans celle du Pouhon , et il serait inutile d'al- 
longer cet écrit parle détail des mêmes opérations. 
Je fis deux suites d'expériences sur celte fontame 
dans chacune desquelles j'employai deux gallons 
ou 462 pouces cubes d'e;iu, dont voici les résultats 
moyens calculés pour un gallon de cette eau. 

Gaz acide carbonique , 1G8. 5 ponc. ciibesl 

Résidu obtenu par i'évaporatîon ,12. 5 grains. 

Savoir : 

Solfate de soude, 0.6a 

Muriate de soude , o . 64 

Carbonate de soude , 1 . 43 

Carbonate de chaux , 6.20 

Oxîde de fer, <>■ 94 '' 

Alumine, o. 19 '" 

Silice 1 . 4o ^ ' 

Perte, 1. 08 '"^ 

. .■! 

12. So 
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La première quantité de celte eau que j'ai assu- 
jettie à ces expériences fut puisée le xo août, par 
un temps fort chaud et sec, et la seconde au com- 
menoemeut du mois de septembre après des pluies 
abondantes qui avaient duré plusieurs jours. 

V. OBSERVATIONS. 

Il paraît d'après ces expériences que la présence 
du gaz h^drogèue sulfuré dans l'eau de la Gérons- 
tère est au moins extrêmement douteuse; mais quoi^ 
que je n'aie pu l'y découvrir par les réactifs les 
, plus délicats, je n'ose cependant affirmer positive- 
ment qu'il n'y existe point, Williams dans le traité 
déjà cité , assure que dans ses expériences sur cette 
éau l'acétate de ploral) y produisit un précipité 
brunâtre; tout ce que je puis dire à ce sujet , c'est 
qu'il ne m'est point arrivé de voir ce phénomène 
dans les essais répétés que je fis avec ce réactif. 
Je conçois néanmoins qu'il est possible qu'il existe 
dans cette eau' du gaz hydrogène sulfuré , mais 
en quantité si petite , quoique perceptible à 
l'odorat , que dans les circonstances ordinaires les 
réactifs ne sauraient le déceler; et que dans cer- 

Itaines saisons , il puisse y être augmenté au point 
de devenir sensible par l'action des agens chi- 
miques. Je ne crois pas cependant, même dans 
celte supposition , que ce gaz existe jamais assez 
abondamment dans l'eau de la Géroustère pour 
lui comnmniquer les vertus qu'on a voulu lui at- 
tribuer. 
■ 
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Maïs qu'elle est la substance qui produit dans celle 
eau l'odeur désagrtable? Je n'ai pu résoutlrc cette 
question par des expériences satisfaisantes; car 
celle substance s'échappe, se décompose , ou se 
combine, avec tant de rap'idité que je ne pouvais 
pas la recueillir pour la soumettre à l'examen, 
J'ai déjà dit que cette odeur ressemble à celle de 
beaucoup d'autres sources ferrugineuses et qu'elle 
a de l'analogie avec celle du gaz bjdrogène simple, et 
il se peut que c'est ce gaz même qui en est la cause. 

Je ne me suis arrêté si long-temps à considérer 
ce stij'et que parce que cette fontaine a joui d'une 
grande réputation , fondée principalement sur sa 
nature prétendue sulfureuse ; et on trouve dans 
les auteurs qui en ont traité , des observations très- 
curieu5es sur les propriélcs et les vertus merveil- 
leuses que d'après cette supposition on lui attri- 
buait. On en vantait l'eau comme un remède sou- 
verain dans beaucoup de maladies où l'on crojait 
que les autres eavix minérales de Spa seraient per- 
nicieuses, notamment dans les maladies de poitrine. 
Lucas avait cependant dit qu'il doutait que l'eau 
de celle fontaine contint du soufre ; le docteur 
Limbourg se scaudalisa de cette opinion et sou' 
tint avec beaucoup de chaleur que les eaux de là 
GérODstère étaient des plus sulfureuses; mais les 
expériences et les raisonnemens qu'il avance en 
preuve de cette assertion ne méritent pas que l'on 
j fasse la moindre attention. Le docteur Williams 



(48) 



^ 



BC mît dnns la dispute du côté de Limbouj 
j ■■toarle avec enthousiasme des vertus admirables de 
) "cette eau : « Ce remède curieux (dit-il), préparé 
d'une manière si admirable par la raain de la 
' « nature, produit sous beaucoup de rapports, des 
effets tics-diffërens de ceux des autres eaux mi- 
« nérales de Spa : ses parties inllammables l'ont 
I « que c'est un remède beaucoup plus puissant 
t pour les tempérameus froids, mélancoliques, et 
■ phlegnaatiquL's , ainsi que pour introduire dans 
: les corps vieux et usés une chaleur salutaire ; 
: cette eau est pourtant fort dangereuse, si on la 
: fait prendre lilireniciit aux jeunes gens d'un tempë- 
: rament sanguin , ou à ceux dont le système ner- 
veux est irritable, car elle est non seulement 
très-active et pénélrante, mais aussi très-imllam- 
mable. » etc. ( i } On voit à quel point ces no- 
tions sont chimériques. Le docteur Ash croit aussi 
à la présence du souffre dans l'eau de celte fon- 
taine , mais il ne prétend pas Vy aïoir démontré; 



I 



( 1 ) ij This curioui medicioe , thus extiuiateiy prepared by the 
hand of nature , produces effects in many respecis very difFe- 
leni from chose any oiher minerai waiers about ibis place , îw in- 
Baminsblâ pmu uiakt; ic a much more powerfui meâkiae, for 
cclJ leucupl^legm^ue consiuuùons , and fui Infusing a génial 
wiirmih imii old ond alrrosc uorn ont habio of body. Bul on 
the uther hand ihia ia ■ Tery dangerons meditine lo be ordered 
frecly to younij perions of a sanguine coiiscicuiion , or where tba 
sjfiem is ïery irritable ; ai il is not only active and pe- 
i> neiiatin^ 10 a vtty bigh degreegbutiaalsci higbiy inHammabie, etc. 



J 
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il cite même sa correspondance avec un chimistç 
de ses amis, qui après un long travail sur cette eau ne 
parvint pas à y déceler du sou0[re« 

Les qualités de Teau de la Géronstère se rédui- 
sent donc à celles d'une eau simplement ferrugi- 
neuse. Cette eau ressemble exactement à celle dix 
Pouhon par le nombre et par la nature de ses prin- 
cipes minéralisateurs 9 mais elle les contient , et no- 
tamment le fer , en proportions bien moindres. Elle 
est en effet la plus faible de toutes les eaux mi- 
nérales de Spa ; mais cette circonstance même , 
|)eut la rendre dans plusieurs cas préférable. 
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SECTION IV. 
LA SJUFENIÈRE. 

I 

I. SITUATION. 

La Fontaine de la Sauvenière est à une demi- 
lieue de Spa 9 sur la même côte de montagne que 
la Géronstère , dont elle est distante d'environ trois 
quarts de lieue. Elle est à côté de la grande route 
de Malmedy , au milieu d'une bruyère sauvage % 
mais ayant des arbres à l'enlour^ qui forment un 
petit bois, où peuvent se promener agréablement 
ceux qui viennent y prendre les eaux. 

Le puits qui reçoit l'eau de la Sauvenière est dans 
un emplacement circulaire , enfoncé de deux pieds 
au-dessous du terrain. Ce puits est de forme ellip- 
tique; ses dimensions latérales sont de trois sur 
deux pieds, et sa profondeur de i4 pouces. Il est 
taillé dans la roche vive^ à travers les fentes de 
laquelle vient sourdre l'eau ^ et avec elle des bulles 
très-nombreuses de gaz , qui vont continuellement 
crever à la surface de l'eau. Il est surmonté d'un 
petit dôme , et recouvert d'un toit qui communique 
par une galerie, avec un salon où l'on peut se re- 
tirer dans le mauvais temps. Quand on vide ce 
puits, il se remplit de nouveau dans vingt minutes- 
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II. QUALITÉS PHYSIQUES. 

La température de l'eau de cette source est de 
4.9. $ Fahrenheit (7. 77) de Réaumur, sa gravité 
spécifique est de 1.00075. Quand on puise de cette 
eau dans un verre, on la voit pétiller en laissant 
échapper de petites bulles de gaz , et se troubler 
ensuite en déposant une poudre roussâtre pâle. 
Elle est quelquefois entièrement sans odeur, mais 
communément elle en a une qui ressemble à celle 
de l'eau de la Géronstère , quoique plus faible : 
cette circonstance a donné lieu à ^opinion que 
cette source aussi bien que la Géronstère est sul- 
fureuse ; mais je n'y ai pu découvrir par les réac- 
tifs les plus délicats , la moindre trace de soufre ; 
cette odeur disparaît presque aussitôt que l'eau est 
puisée. La saveur de l'eau de la Sauvenière, est 
acidulé , piquante et agréable , et moins ferrugi- 
neuse que celle du Pouhon. 

III. RÉSULTAT DE l' ANALYSE. 

Les phénomènes que produisirent les réaclife 
dans cette eau, indiquèrent les mêmes principes, 
que ceux des deux sources dont j'ai déjà parlé. 

J'emplojai la même méthode que dans l'analjse 
du Pouhon , pour obtenir le gaz contenu dans l'eau 
de la Sauvenière : par cette méthode i5. 5 pouces 
cubes de cette eau me fournirent 16. 2 pouces 
cubes de gaz acide carbonique sans aucun mélange. 
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Les résultats moyens de deux suites d'expériences 
dans chacune desquelles j'employais deux gallons 
dt cette eau me donnèrent les proportions suivantes 
des principes minéralisateurs , calculés pour un 
gallon d'eau. 

Gaz acide carbonique, 241 . 4 pouc. cubes. 

Résidu obtenu par Févaporation, 8. 5 grains. 
Savoir , . — 

Sulfate de soude , o . o5 grains. 

Muriate de soude , o.25 

Carbonate de soude , o .66 

Carbonate de chaux , 3 . 5o 

Carbonate de magnésie , 0.60 

Oxide de fer , 2.10 

Silice, o.4o 

Alumine , 0.10 

Perte , o . 90 

8.60 
L'eau qui servit à ces expériences fut puisée dans 

la dernière semaine du mois d^août. 

IV. OBSE RVAT IONS. 

Le docteur Ash dans son analyse de cette eaû , 
croit y avoir trouvé de la potasse aussi bien que de 
la soude; mais les expériences qu'il paraît avoir 
faites pour l'y démontrer, sont trop vagues pour 
autoriser cette conclusion. Je n'y ai pu découvrir 
la moindre vestige de potasse, ni parle moyen de 
l'acide tartarique , ni par ce réactif si délicat , le 
muriate de platine; et je crois pouvoir affirmer 
qu'elle ne s'y trouve pas. 
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SECTION V. 
LE GROESBEECK. 

I. SITUATION. 

Cette fontaine est située à quelques toises seule- 
ment de la Sauvenière, dont cependant son eau 
diffère par la proportion des principes qu'elle con- 
tient. Le puits qui reçoit Teau de cette fontaine , 
est un quarré de deux pieds de côté sur un de 
profondeur, taillé dans la roche schisteuse. Il est 
surmonté d'une niche construite en pierre de taillé 
et en marbres de diverses couleurs; elle est ornée 
aussi de pilastres , d'un entablement et d'un fronton. 
Sur la frise il y a une inscription latine qui porte : 
que le baron de Groesbeeck ayant été guéri d'une 
maladie des reins très grave en i65i , par les eaux 
de cette fontaine, y fit poser cette 'niche, qui fut 
restaurée en 1776 parle marquis de la Croix, dont 
l'épouse était (J^ la famille de Groesbeeck. 

n. QUALITÉS PHYSIQUES. 

La quantité d'eau que fournit cette fontaine^ égale 
àrpeu-près celle de la Sauvenière. 
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Les bulles de gaz qui traversent Feau de cette 
fontaine dans le puits , sont plus nombreuses que 
dans aucune des fontaines dont j'ai parlé. 

La température de Feau du Groesbeeck est de 
49.5 Fahrenheit {jj^'j'j Réaumur), sa gravité spé- 
cifique est de 1 . 00075. 

La saveur de cette eau est piquante, très agréa- 
ble, et moins ferrugineuse que celle des autres eaux 
dont j'ai parlé. Elle m'a toujours paru être inodore, 
mais on prétend qu'elle a quelquefois la même 
odeur que celle qui se trouve presque toujours dans 
l'eau de la Sauvenière ; par ses autres qualités phy- 
siques, elle ressemble exactement à celles de la 
Sauvenière. 



ni. RÉSULTATS DE l'aNALYSE. 

Je retirai de i5. 5 pouces cubes de l'eau du 
Groesbeeck 17.8 pouces de gaz acide carbonique 
pur. Les résultats de deux suites d'expériences dans 
chacune desquelles j'employai deux gallons de cette 
eau pour en obtenir les principes ^ me fournirent 
les proportions suivantes, pour un gallon ou 23i 
pouces cubes : 
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Gaz acide carbonique y 365 . o pouces cubl 

Résidu , obtenu par Févaporation ,6.9 

Satoir : • 

Sulfate de soude^ « . • . . o«o5 

Muriate de soude y o. i5 

Carbonate de soude ^ o«3o 

Carbonate de chaux , 2 .4.0 

Carbonate de magnésie , 0.20 

Oxide de fer, 1 .55 

Silice,» ; 0.60 

Alumine, .1 o. 10 

Perle,.., 0.55 

5.90 

L'eau du Groesbeeck que j*employai dans ces 
expériences fut puisée vers la fin du mois d'août. 

IV. OBSERVATIONS. 

Le docteur Ash assure que Teau de cette fontaine 
aussi bien que celle de la Sauvenière, contient de 
la potasse; il en fait monter la quantité jusqu'à près 
de 8 grains par gallon, ce qui, ajouté à 4 grains 
de soude qu'il j indique aussi, donne un poids 
d'alcali qui surpasse de plus du double la quantité 
entière de tous les principes fixes que j'ai pu y 
découvrir. Les réactifs que j'employais n'y décélè- 
rent point la plus légère trace de potasse. 

Le Groesbeeck ainsi que la Sauvenière, jouissent 
d'une grande célébrité pour leurs qualités diuréti- 
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gue8^ et pour leur efficacité dans k grarellèy la 
pierre y et les maladies des reins. On a attribué cet 
vertus à la quantité considérable d'alcali qu'on y a 
supposé par erreur. Ces eaux sont d'une pureté 
remarquable comme il parait d'après les analyses 
précédentes ; en effet , excepté le fer , la quantité 
des principes minéralisateurs y est si petite ^ qu'il 
n'est pas facile d'en déterminer les proportions rela- 
tives. C'est à cette^rande pureté et à l'excès d'acide 
carbonique qu'elles contiennent, qu'elles doivent 
probablement les vertus dont nous venons de parler. 
J'aurai dans la suite à revenir sur ce sujet. 



*■■ i 



' ■ . ■ 



* 



(«7) 



SECTION VI. 
LES FONTAINES DU TONNELET. • 

I. SITtJATlOir. 

Ces fontaines se trouvent a une demi-lieue au 
• Norcl^Est de la Sauvenière, sur une pente douce 
entre le pied ^<t la montagne où sont situées la 
Géronstëre et la Sauveniëre d'un côté , et de l'autre 
les rochers escarpés de la montagne qui s'élève der* 
rière la ville de Spa. Le terrain à Pentour de ces 
fontaines est dans beaucoup d'endroits buniide , 
marécageux et couvert d'un gazou entremêlé de 
joncs ^ parmi lesquels suintent des eaux ferrugi- 
neuses , qui laissent sur la végétatîoti des souillures 
ochreuses. . 

On ne parle dans les livres écrits sur ce sujet 
que d'une seule fontaine dans cet endroit. Le nom 
du Toimelet lui fut donné parce qu'un petit 
tonneau sa:vit pendant long-temps de réceptacle 
à son eau. 11 y a néanmoins y outre de nombreusti 
sources qui se font jour de toutes parts dans It 
voisinage, deux fontaines principales qui^ quoiv 
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qu'elles soient à une petite distance l'une de l'autre,;! 
difierent assez entre elles par la quantité de leurs 
principes, pour mériter d'être considérées sépa- .] 
rément. 

Ces deux fontaines sont aujourd'hui couvertes 
par un toit que supportent des arcades d'une assez 
bonne arcUitecture. L'une de ces fontaines est re- 
couverte d'un petit dôme; je ne sais pourquoi elle 
a obtenu cette distinction, car l'autre qui reste 
ouverte , sOus les arcades est la plus estimée , et 
possède des vertus plus actives, démontrées par' 
l'analyse. Les puits qui servent aujourd'hui de ré- 
ceptacle à ces eaux sont taillés dans la roche schis- 
teuse; ils ont des bords de pierre calcaire qui sont 
beaucoup rongés par l'action de l'eau. 

LE PREMIER TONNELET. 

II. Qualités physiques. 

J'appelle premier Tonnelet , celle des deux foa- 
taines qui est ouverte , pour la distinguer de l'au- 
tre qui est couverte d'un petit dôme , et que j'ap- 
pellerai le second Tonnelet. 

L'eau du premier Tonnelet sort très-copieuse- 
ment par les fentes de la roche schisteuse et avec 
elle s'échappe une très-grande quantité de gaz, 
qui montant sans cesse à la suriace avec un bruit 
' qu'on entend à quelque distance , donne à l'eau du 
puits l'apparence de celle qui bout sur un grand feu. 

La 
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LajOUÂntité d'eau que fournit cette sOfirce est 
considérable ; quand on en vide le puits , dout 
la forme carrée a deux pieds de côté sur . vingt- 
neuf pouces de profondeur j il se remplit de nou- 
veau dans huit minutes. 

» 

La température de* l'eau de cette source est de 
49 et demi Fah**. ( 7. 77 Réaumur ) , sa gravité spé- 
cifique est de 1 ,00075. 

Quand en examine cette eau dans un verre elle 
j paraît d'une belle transparencç , . elle pétille et 
laisse bientôt échapper des courants de. buUes de 
gaz. La saveur en est encore pins piquant^ et agréa- 
ble et moins ferrugineuse .que çeUç.dçs autres 
sources .dont nous avons parlé. Après avoir pris 
un grand verre de cette eau le gaz s'échappe en 
quantité de l'estomac , et picote. le nez comme lors- 
qu'on a bu du vin de Champagne mousseux. Elle 
est la boisson ordinaire des habitans des villages 
voisins. Cette eau a une odeur qui ressemble à celle 
de la Géronstère, mais bien plus faible; on s'en 
aperçoit cependant lorsqu'on s'approche du puits. 

III Résultats de l'analyse. 

Sur i5.5 pouces d'eaû de cette fontaine, j'ob- 
tins 18 . 8 pouces wde.gaz acide carbonique pur. 

Les résultats moyens de deux suites^ d'expé- 
riences Adan§ chacune dt^squelies j'e]mpk>)rai] i^exm 

5 
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gallons d'eaa Furent les suivans, calculés pour vu 
gallon de cette eau ; 

Gaz acide carbonîqnej 380.0 pouc. cub. 

Résidu obtenu par l'évaporation , 5.3 grains. 
Savoir : — 

Sullate de soude, 0.06 

MuriaLe de soude , o. iS 

Carbonate de soude , 0.20 

Carbonate de chaux, 1 .10 

Carbonate de magnésie o. 5o 

Oxide de fer , 2 . 70 

Silice o . 60 

Alumine, 0.10 

Perte,' 0.0g 

6.3o 

L'eau qui servait à ces expériences fut puisée vers 
le milieu d'août par un temps très-sec. 

LE SECOND TONNELET. 

L'eau de cette fontaine est remarquable ainsi 

que kl précédente, par la quaotilé de gaz acide 

, carbonique qu'elle fournit : mais ce gaz paraît s'en 

échapper moins abondamment , et agite moins ta 

surface de l'eau, que dans le premier Tonnelel. 

IV. BÉSULTATS DE l'ahALTSE. 

Sur i5.5 pouces cubes de cette eau, j'obtins 
17.6 pouces de gaz acide carbonique pur. ' 
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Je fis deux suites d'expériences sur Feau du se^ 
coud Tonnelet, dans la première desquelles j'em- 
ployai deux gallons d'eau , et un seul dans la se- 
conde* J'obtins en résultat les proportions suivantes 
réduites pour un gallon ou 23i pouces cubes : 

Gaz acide carbonique > 262 pouc. cubes. 

Résidu obtenu par réyaporation, 3.7 grains 
Savoir : 

Sulfate de soude , ^ Qaamités irop petites 

Muriate de soude , j > poQr être rigotireafe- 

Alumine . i J ^^^^ déictinioécs. 

Carbonate de soude , 0.10 

Carbonate de chaux ,. ^ • 9^ 

Carbonate de magnésie y 0.20 

Oxide de fer , i . 5o 

Silice, 0.65 

Perte, o . 35 

r 5.70 

L'eau employée dans mes expériences sur cçtte 
fontaine 9 fut puisée vers le milieu de septembre 
après des pluies abondantes , qui avaient continué 
presque sans intervalle pendant près d^un mois. 

y. OBS£RVATIOI9S SUR LES FONTAINES DU TONNELET. 

D'après ces analyses , les eaux des deux fontaines 
du Tonnelet différent entre elles par la quantité 
totale et les proportions de leurs principes; ce qui 
doit paraître assez extraordinaire puisqu'on les voit 

5. 
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lourdre du même sol, et seulement à quelques pie<ls 

ï distaQce l'une de l'autre. On peut , il est vrai , 

■cndte raison en partie de cette différence, en l'at- 

b:ibuant aux divers états de l'atmosphère où les 

anal^-ses en ont été enlreprbes ; puisque celles de 

la première fontaine ont été faites au milieu du 

mois d'août par un temps fort sec , et celles de 

seconde au milieu du mois de septembre après 

i pluies presque continuelles; or^ nous avons vu 

tique des circonstances pareilles ont iuQué sur la 

ixomposition du Pouhon. Mon départ de Spa ne 

l 'me permit point de recommencer des analyses com- 

l plètes sur des portions de ces deux eaux puisées 

[dans les mêmes circonstances. Je suis cependant 

I fondé à croire, d'après des comparaisons répétées 

l de leurs propriétés ph^-siques communes et des 

' phénomènes semblables qu'elles présentent étant 

traitées simultanément par les réactifs , qu'il existe 

toujours entre elles, comme entre la Sauvenière 

■et le Groesbeeck, des difierences dans la quantité 

il les proportions de leurs principes respectifs. 

Ces fontaines sont remarquables par la grande- 
quantité de gaz acide carbonique qu'elles fournis- 
sent. Le volume de ce gaz excède tellement celui 
que les eaux peuvent retenir à la seule pression de 
' l'atmosphère, qu'il échappe avec une violence qui 
['iTait paraître bouillonner ces eaux aussitôt qu'elles 
pe font jour. L'acide carbonique , formé dans les 
profondeurs qui avoibiucut ces sources, est si abon* 
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dant, qu'il n'en sort pas seulement avec les eaux, 
mais encore par les fentes des roches , dont ces 
fontaiaes sont entourées. Le respectable Mr. Briart 
qui, à l'époque de la visite du docteur Ash à 
Spa, césidait comme aujourd'hui , dans le lieu où 
sont situés les Tonnelets dont il est propriétaire , 
m'a assuré de l'exaclilude d'un fait , dont le doc- 
teur Ash , qui l'avait reçu de hiî , fait mention 
dans son livre , savoir : que dans certains états <!e 
l'atraosphère et notamment lorsque le vent change 
au nord , l'abondance de gaz acide carbonique 
augmente considérablement dans les eanx de ces 
fontoiDes, et qu'an même temps, les caves de sn 
maison et celles du village voisin de Niverset, en 
deviennent si remplies que nul animal ne peut y 
entrer sans ôtre asphyxié ; d ajouta que les habitaus 
de ce village prétendent prédire un cbang-ement 
de temps, lorsque les chats et les autres animaux 
domestiques montrent beaucoup d'atersiun pOur 
j descendre. Ces caves sont pratiquées dans la roche 
schisteuse à travers les fentes de laquelle le gaz 
se fraie un passage. 

-.,■ ■>! 
I,es eaux des Tonnelets sont Irés-remarqiiablc», 
aussi par leur grande pureté ; les substances salines 
et lerreases qui s'y trouvent , sont en si petite quan- 
tité, sur-tout dans celle du second Tonnelet, qu'il 
est fort difficile d'en déterminer les proportions. 

A l'époque où le docteur Ash écrivait , Mr. Briart 
avait déjà fait construire des baios à f usage desquels 
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'"devait servir le superflu des eaux de ces dfeux 
fontaines. Ces bains, de deux sortes, chauds et 
froids , sont aujourd'hui assez fréquentés. K y a 

' deux bains Croids , dont le premier est renfermé 
dans un édifice, et comme il y est abrité contre 
l'influence du soleil et de l'atmosphère, sa tempé- 
rature ordinaire ne dilfère guères de celle des 
fontaines dont il reçoit continuellement un petit 
courant d'eau. Le second est en plein air, exposé 
à toutes les vicissitudes de l'atmosphère , dont 
l'action fait varier journellement la température. 
On avait pensé qu'une eau si chargée d'acide car- 
bonique , employée comme bain , serait d'une 
efficacité puissante dans !e traitement des maladies j 
mais je ne crois pas que l'on ail encore déterminé 
par des observations assez exactes et nombreuses, 
les effets que peuvent produire sur le corps hu- 
main l'usage externe d'une pareille eau. Cette ques- 
tion , il est vrai, n'est pas ici d'une grande im- 
portance , car presque tout le gaz doit être chassé 
par la chaleur il laquelle on soumet celte eau pour 
l'usage des bains chauds , et les bassins des baiits 
froids ont une étendue de surface si grande que le 
gaz s'échappe de l'eau à mesure qu'elle y arrive, 
de sorte que les effets de ces bains se réduisent à 
ceux de la température, comme si on n'y employait 
de l'eau ordinaire. Mais ces bains , par là même , 
sont d'une grande utilité à Spa , puisque l'usage 
en peut coïncider admirablement dans beaucoup 
de maladies j avec celui des eaux minérales. 
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Quoique les eaux de ces l'ontaÎDes sont , par les 
priiicipts qu'elles coniîcnneat, eKactemcol de riiéiiie 
nature que toutes les eaux minérales de Spa, on a 
voulu- leur prêter des qualités particulières, et dll- 
férentes de celles des autres. La dcclaration du 
collège des médecins de Liège en 1711 (qui se 
trouvera dans la Section VIII , II de cet ou\Tayc) , 
af&rtûe que ces eaux routienneiit un sel acre vitrio- 
lique et fixe « qu'elles sont extrêmement vitriolées 
« et piquantes même au-delà de toute autre à nous 
« connues , — qu'elles ne se prennent pas iiupuné- 
B ment parles personnes incommodées de maladies 
" de poitrine, de catarrhes et autres accidens uii uii 
" acide mortlicaut peut être nuisible, — que toutes 
■I les personnes, qui en ont fait usage, ont été obli- 
« gces de désister, " Pour ces raisons, la déclara- 
tion défend l'usaf^e des eanx du Tonnelet, mais elle 
assure que l'eau de la Géronstère au contraire , 
n ayant un vitriol de mars volatil et abondant en 
" soufre de ce minéral , se prend avec un succès 
■ surprenant dans les catarrhes les plus violeus, et 
^^^^aiis quantité d'incommodités de poitrine. » 

^^^^P proscription que ce corps savant lança ainsi 
^^Mftre les eanx du Tonnelet , eut l'effet de les faire 
presque abandonner , et dn temps du docteur 
Mathieu Nessel , on en Irisait Irè^-raremcnt usage. 
Le docteur Ledrou , qui écrivit en 1752, dit que 
« cette eau n'a ni vitriol de mars, ni esprit vitrio- 
[ue martial , mais un esprit sulfureux commun , » 
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qu'elle 11 ne contient point d'alun , mais une terre 
saipétreuse, •< qu'il « faut que la personne qui eo 
veut faire usage ait l'estomac et les poumons 
boas, les parties solides plutôt tendues que re- 
hlchées. « — <■ Cette source a ses mérites, mais 
« elle n'est pas beaucoup fréquentée, elle demande 
« de la précaution , etc. » Le docteur Lucas , 
médecin anglais, Tint à Spa en 1757, et j ayant 
analysé toutes les eaux minérales par les meilleurs 
moyens que pouvait lui fournir la chimie à celte 
époque , il se déclara en faveur de celles du Ton- 
nelet, et en prescrivait l'usage aux, malades qui le 
consultaient. Ces eaux acquirent par-là beaucoup 
de réputation au détriment des aulres, et il paraît 
que vers 1760, elles furent presque esclusiveraeut 
en vogue. Les opinions de Lucas sur ces eaux , 
ainsi que sur celles de la Géronslcre, fournirent le 
sujet de beaucoup de querelles el de disputes entre 
lui el le docteur Limbourg. Tissot qui vint à Spa, 
pour y retrouver la sanlé , et fit lui-même usage 
des eaux du Tonnelet, s'en trouva bien , et en fit 
de grands éloges dans son Traité sur la santé des 
gens de lettres. "Williams et Ash donneut aussi 
leur témoignage en faveur de leurs qualités salutaires. 
Mais la déclaration du collège des médecins de 
Liège , a toujours eu assez de crédit pour rendre 
l'usage de ces eaux suspect , et pour les empêcher 
de jouir , pendant long-temps de suite, de la laveur 
du public i la crainte de ce vitriol acre, si destruc- 
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tenr des ponmons^ et d'autres notions non moins 
absurdes y ont eu l'effet même de nos jours , de 
faire presque abandonner ces eaux excellentes , si 
ce n'est en forme de bain. Il serait inutile de 
m'étendre sur l'absurdité de ces opinions. J'ai son<- 
vent conseille l'usage de ces eaux aux malades qui 
m'ont consulté , et qui en ont éprouvé de très-bons 
effets ; elles peuvent être substituées très-avantageu- 
sement à l'eau du Pouhon, dans des circonstances 
où celle-ci, par la plus grande quantité de fer qu'elle 
coQtient, serait trop stimulante et échauffante. 
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SECTION VII. 

LE TF A T R O Z. 

SITUATION. 

Celte source est située dans une prairie inaré- 
I tageuse à moitié chemin entre les Tonnelets et la 
|,Sauveniëre, Klle sort du fond d'un puits ouvert et 
Lruiné , et se trouve aujourd'liui presque abandonnée 
^quoiqu'elle ait autrefois joui d'une certaine répu- 
tation. L'eau du Watroz est fournie par la source 
L quantité peu considérable , et comme elle est 
beaucoup exposée à l'influence de l'atmosplière , 
\ sa température est variable ; elle conlient moins de 
l^az que celle des autres fontaines , el sa saveur est 
I .moins piquante et agréable, mais décidément fer- 
irugineuse. Les résultats d'une seule série d'expé- 
. rieuces faites sur un gallon de cette eau me don- 
nèrent les proportions suivantes : 

Principes fixes 9-^2 

Savoir ■ 

Sulfate de soude , quantité trop 
petite pour être déterminée. 

Muriate de soude o . 03 

Carbonate de soude 0.10 

Carbonate de chaux 1 .40 

Carbonate de magnésie * ■9*' ' 

Oxide de fer 2.60 

Alumine 0.60 

Silice '^ ■ 9^ 

Perle 1 . 80 



9.02 
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Cette eau a eu la réputation d'avoir des qualités 
purgatives ^ ce qui seul m'a déterminé à Texamioer ; 
les résultats de Tanalyse démontrent que ces qua- 
lités lui sont élrangères. C'est la seule de toutes les 
eaux minérales de Spa où j'aie trouvé que la quan* 
tité du carbonate de magnésie excédait cçlle da 
carbonate de chaux. 
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SECTION VIII. 
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Observations générales sur les analyses précéifente»^ 

des eaux minérales de Spa. 

\ 

Ajaût enfin term^iné ces analyses , j'en présenteirai 
les résultats généraux daos la table suivante , ( Trayez 
le tableau ci-contre) et je ferai ensuite quelcjues 
observations sur les différences que Ton peut re- 
niarquer entre ces résultats et ceux de Bergman et 
du docteur Ash. 

• 

' En comparant les résultats énoncés dans cette 
table ; on voit que ces eaux sont toutes, par rap- 
port aux principes qui entrent dans leur compo - 
sition^ exactement de la même nature; on ne peut 
donc établir entre elles d'autres différences que 
Celles qui consistent dans les proportions plus ou 
moins grandes des mêmes principes respectifs qu'elles 
contiennent. 

Toutes ces eaux , à l'exception de celle du Watroz 
€t de la Géronstère, se chargent dans l'intérieur de 
la terre, d'une quantité de gaz acide carbonique 
plus grande que ce qu'elles en peuvent retenir lors- 
qu'elles viennent à n'être soumises qu'à la seule 



TABLE S 

proportions des divers principes qui se trouvent da 
air la quantité d'un gallon, égal à aSi pouces cubes 
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FONTAINES. 


Tempdr*- 


Gnrict 
fpedflque. 


Cuiiride 
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>UHOB, après une saison 
pluvieuse. 
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pression de l'atmosphère ; il en résoltte que ce gafe 
^'échappe rapidement , dès qu'elles paraissent à Tair 
et qu'elles en perdent une partie considérable avant 
<]u'on puisse les mettre dans un vase convenable , 
de sorte qu'il n'est pas possible de déterminer là 
quantité entière qu*elles en avaient contenu. Quel^ 
que méthode qu'on j emploie^- on ne peut parvenir 
à obtenir qu'un volume de ce gaz, peu supérieur à 
celui de l'eau , mais qui sera un peu plus ou uqt 
peu moins grand y dans chaque expérience que l'on 
fera sur la même eau , selon les soins que l'on se 
donnera pour l'enfermer dans les vases afin de la 
soumettre aux expériences. De là vient que les vo- 
lumes de ga? indiqués dans la table précédeiKte^ 
sont à'peu-près> les mêmes pour le Pouhon / la 
Sauvenière, le Groesbeeck et les Tonnelets; quoi*^ 
que les eaux de ces fontaines; en contiennent évi-^ 
demment , lorsqu'elles sortent dabord de la terre , 
une plus grande quantité les unes que les autres: 
Il ne faut donc pas considérer comme absolues les 
proportions d'acide carbonique que j'ai indiquées 
pour chacune de ces eaux , mais seulement comme 
celles qu^on parvient à j démontrer par les ex-^ 
périences. ' 

Se dois aussi avertir mes lecteurs , que quelqut^ 
soit le degré d^exactitudé de mon analyse, quant 
aux proportions de principes fixes qui entraient 
dans la composition de ces eaux , lorsque je les 
examinai, et qui sont indiquées dans la table pré- 
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' cédente, je ne prétends cependant pas les donner 
comme invariables. On sait que la sécheresse , lei 
pluies , les variations de l'atmosphère , influent beau- 
coup sur les qualités des eaux minérales, et que 
certaines de ces eaux sont plus chargées de prin- 
cipes dans une saison, et même dans une année» 
que dans une autre. De ta vient qu'on a observe, 
que telles eaux minérales produisent des effet», 
presque merveilleux dans certains lemps , tundift 
que dans d'autres elles paraissent n'avoir aucune 
vertu. Le célèbre de Haeu, qui fit plusieurs années 
de suite, l'analyse des eaux des environs de Vienne, 
n'y a jamais trouvé les mêmes principes dans le» 
mêmes proportions. On peut voir par les résultats 
des analyses du Pouhon que j'ai laites à des épo- 
ques différeotes pendant mon séjour de quelques 
mois à Spa, que les proportions des principes dans 
les eaux de cette i'ontaine étaient un peu changées. 
On verra aussi par la comparaison que je vais faire 
des résultats de Bergman et du docteur Ash avec 
les miens , qu'il y a lieu de croire que cette fon- 
taine éprouve à des époques considérablement éloi- 
nées, des changemens encore plus grands que ceux 
que j'ai indiqués. H est donc intéressant de répéter 
de temps à autre l'analyse des eaux minérales pour 
déterminer si les proportions de leurs principes 
minéralisateurs ont éprouvé des changemens, et si 
ces changemens sont assez considérables pour ea 

, (nodifier l'usage médicinal. Ce sont d 
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lions pareilles qui m'ont induit en partie à exa- 
miner les eaiix de Spa, et qui pourront peut-être 
me déteroiiÎDer un jour â en reaouveller l'analyse» 

nÉSULTATS DE l'aIïALXSB DU PoUHON PAR BeRCUAV, 



Ce savant distingué n'examina que les seules eaui 
du Ponhon ; la table suivante présente les résultais 
de son travail , réduits à la mesure d'un gallon égal 
à 33i pouces cubes. 

Gaz acide carbonique,.. 102.12 pouces cubes. 

Oxide de fer, 4-48 grains. 

Carbonate de chaux ,. . . . 11 . 76 

Carbonate de magnésie,, 35.68 

Carbonate de soude, 11.76 

Muriate de soude , 1 . 576 

65.056 

J'ai déjà observé que Bergman fit son analyse 
non sur les lieux, mais en Suède, et d'après ce 
qui a été dit section II. XII. sur la manière de 
mettre cette eau dans les bouteilles pour l'expor- 
tation, il est très probable qu'il s'élait échappé 
une partie considérable du gaz de celle qu'il exa- 
mina ; ceci sert à rendre raison de la petite quantité 
çi'ily en trouva, et qui est moindre de i58 pouces 
çie celle que m'ont donné mes résultats; mais il 
n'est pas si facile d'expliquer la différence consi- 
dérable qui se trouve entre son travail et le mien 
<}uant à la quantité des principes fixes de cetta 
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eau, qni n'étaient pas susceptibles d'altération par 
le transport. Cette différence ne consiste pas seu- 
lement, comme on voit , dans la quantité totale de 
ces principes, dont il porte le poids à plus du 
double de celui que j'y ai trouvé; mais aussi dans 
la plupart de leurs proportions relatives et dans 
l'omission entière du sulfate de soude, de la sîlica 
et de l'alumine; au reste, ce qni est le plus im- 
portant, la quantité de fer qu'il indique pour celte 
eau, est singulièrement près de celle que j'y ai 
trouvée après un temps pluvieux. 

Le docteur Ash s'apercevant que les résultats 
de Bergman ne s'accordaient pas en plusieurs choses 
avec les siens propres , croyait qu'ils n'avaient pas 
tous les deux examiné la même eau , et que Berg- 
man , au lieu de celle du Pouhon , avait analysé 
celle de la fontaine du Chevron près de Malmedy. 
Cette eau a été en effet très souvent exportée 
en quantité considérable sous le nom de l'eau do 
pouhon. Le motif de cette superclierie était, je 
crois, d'éviter un petit droit qu'on perçoit à Spa sur 
toute l'eau minérale qu'on en exporte à l'étranger. 

. Je n'ai point eu l'occasion de voir cette Fon- 
taine du Chevron, ni d'en examiner l'eau, de. 
Borte que je ne puis rien affirmer de positif sur 
ses qualités; mais, d'après ce qu'en a dit Lucas, 
je suis porté à croire qu'elle ne diffère point essen- 
leUemept de celle du Pouhou, et dans ce cas la 
supercherie 



( 75 ) 

supercherie de suLstituer l'une pour l'autre ne 
serait pas d'une grande importance ; cependant la 
déclaration du collège des médecins de Liège , 
datée da 7 septembre 1711 , prouve que les mem- 
bres de ce corps étaient autrefois d'un avis dif- 
férent sur ce sujet. J'ai inséré dans la note ci-dtis- 
sous celte déclaration parce qu'elle sert à montrer 
à quel point on ignorait à cette époque , la nature 
des eauK minérales et notamment de cellesde Spa. (1) 

( 1 ) » En l'awemblée du collège des médecin» de Liège , spécia- 
n lemetic conv(KiU[.'e à fa lequ^ie du magistirat ds Spa, au lieu 
» accourumé, le 7 septembre lyrti poitr déclarer sua Kniimonc 
H touchant tes qualités du eaux minérales de Spn St leur dilfé' 
» tcnce avec les eaux de Bru die Chevron, Et pourquoi leiùita* 
» eaux de Chevron donnuni plus de icimure étant u:an([>onées dam 
" les pays étfsngei-s , (juo celloî de Spa , 

» Nous Ifli médecins compoîant ledit collège, dëclaroni que fei 
Il eauï da Chevron prennent plus de teinture avec la noix de gall* 
'I que celles du Pouhon du Spa, Ji raison d'un sel Acre Titriolique 
" « fixe V dont elles sont imprégnées au-delîi de celles de Spa , qui' 
■1 ont un vitriol de mars bonueoup pli» tempéré par des partie» 
'1 julfitreuses qui émoussent son activité ; par où nous les estîmoai 
"incomparablement davantage, ayant reconnu, et reconnalssane | 
H lous les jours, qvie les plus vitriolées <jll l'acide prédomine 
" venement ne se prennent pas impiinémenr pat les personne 
modées^ maladies de poitrine, de catnrrhes st autie; accrdi;ni o 
" nn «cide mordicant peut éira nuiiîble ; raison pour quoi ni 
h don l'usaga des sources qui w trouvent à la Fontaine d'or 3c h laCroii 
» UiDche dansSpa , et de la Fontaine du Tonnelet (!i la difianco dâ' ^ 
j " Sps d'environ une demi-heure) e' 
" lei, m3me au-delS de tome autre k n 
" Hte U noiK de gallo une teint 
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Je reviendrai bientôt sur le sujet des différences 
i oui se trouvent entre les résultats de Bergman 



q 

gman et I 



t Tenons do faire ia preuve ; Cf^s «aui 

t rapport avec celles du Chevron, tnu' 

> usé pendant doux Ji trois jours ayani 

II La fontaine do G^ronstère, ayant i 



ayant pat lli beaucoup de 
es les personnes qui en ont 

éi( obligées de désister. « 
n vitriol de mars volatile, 



abondant en soufre do ce minéral , se prend utilement et 
ce dei succès surprenam dans les catarrlies les pluavidens, 
dans quantité d'incommoditi^s ds poitrine , ce qui ne te psui dite 
s eaux plus viltioléea, qui au contraire les augmentent, i' 
n La Sîuveniére emprégnée des mSmes principes et n'ayant qu'un 
M viitiol fort tempéré , se trouve d'un grand succès pour calmer l« 
« grandes effervescences du sang, S en corriger la dysctasie laline, 
)• et à éconduire le sable ei le gravier par la voie des urines; h! 
' » contrùre de quoi arrive aux eaux plus viiriolrquei qui augmentenc 
n la fermentation des liqueurs. 

» De forte qu'y trouvant des qualités plus tempérées , se prenanc 
« avec grand succès et en ayant vu, comme de la Géronfière et du 
Il Poubon, de bonsetsurprenans effets dans des maladies ttès-dif- 
» férentes, outre les observations et les rapports sincère! que tious 
tt ont laissé nos prédécesseurs depuis plusieurs siècles, nous jugeons 
t> que les eauï de Spa sont en tout préférables ù celles de Chevrun. 
» Enfin comme nous apprenons que tous les étrangers sont per- 
n suadésque les eaus de la Géronsièi-e et delà Sauvenière ne se trans- 
it portent pas , et qu'elles ne se gardent pas, nous sommes obligéi 
« de déclarer qu'étant bien conditionnées, c'eft-à-diie pu'rsées en 
» un temps propre, et bien booichées elles se gardent plusieurs années 
Il dans leur entier; en foi de quoi avons ordonné ii noire greffier 
» sermenté d'insérer notre présente déclaration h notre registre , 
H d'en donner une ou plusieurs copies aux bourgrneftrei de Spa et , 
n autra louies les fois qu'il en sera requis. " 

A, ANRADE, Greffier du collège Je la méJtcîat. , 

Je n'ai jamais vu cette déclaration imprimée , mais j'en possâdà 
■ne copie signée parte grelSer et scellée du sceau du collège; c*at |j 
Mr. Briart qui a eu II bonté de me céder cette pièce cutieufe. 
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mS miei^s 9 dan$ le cours des observations qne je 
fais: fairjb sur l'analyse da dod;eur Afi|i , dont je 
ftréseate ici le$ résultats. ... 
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» Résultats DES AiràLTSEs des ea^x de Spa, 

MXTVS PAR LB^ DOCTEUR AsH S'il 1787. 



de &.. table suivante ^ . diL le' 
k docte^ A^hy ,sont calculés pour 1$ mesure d'un 
« ^ittirl I anglais égal à jo.Ô pouces cubes ou à 

« Sar àr 3S miEces suivant kr ^affté spéciflqur d^ 
«r eaux lespecti^. » i ; 
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n dit que les substances gazeuses contenues dans ■ 
ces eaux consistaient entiêreraeni en acide aérien; 
excepté dans celle de la Géronstère où il se trouva 
mêlé avec une portion incertaine de gaz hépatique. 

Dans cette table la quantité totale des matièreti 
fixes est beaucoup plus grande, et pour quelques- 
ipnes des eaux, plus du double de celle que don- 
nent mes résultais , et nos deux rapports ne sont 
pas d'accord sur les proportions , le nombre , ni 
même sur la nature de quelques-uns des principes 
que nous avons respectivement indiques. Le doc- 
teur Ash ne trouve de la magnésie que dans la seule 
eau du Pouhon , et la quantité qu'il eu donne est 
près de vingt fois autant que celle que m'ont fourni 
mes expériences : it indique de la potasse diins les 
eaux de la Sauvenière et du Groesbeeck, qui cer- 
tainement n'y existe pas. Il ne découvre dans au- 
cune des eaux, ni muriate, ni sulfate de soude, 
ni silice, ni alumine. En comparant les deux tables 
de DOS résultats, ou s'apercevra de quelques autres 
dififérences. La quantité de gaz acide ■ carbonique 
qu'il donne pour chacune des eaux est presque la 
même que celle que j'ai rapportée, et il parait 
que nous avons employé tous deux la même mé- 
thode pour l'obtenir. 

Quoique la quantité de matières fixes qu'indique 
le docteur Ash, pour le Poubon, soit si fort au- 
dessus de celle que donnent mes résultats, elle est 
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il cependant considérableméut plus petite que celle 
qu'y a trouvé Bergman. L'êvaporation, à l'effet 
d'obtenir les matières fixes contenues dans les eanx 
jninérales, est cependant une opération si simple 
qu'on ne conçoit pas qu'avec des soins ordinaires, 
aucun de nous oit manqué de recueillir assez exac- 
tement la quantité de ces matières qui existaient 
flans cette eau lorsque nous l'avons examinée; d'où 
viennent donc ces différences dans nos résultats? 
On pourrait peut-être rendre en partie raison de 
Ces différences, si nous connaissions la température 
que ces deux savans employaient pour la dessica- 
tion des produits de leurs analyses ; car cette cir- 
constance, comme nous l'avons vu, influe puissam- 
ment sur les résultats des expériences chimiques, 
Cl cependant ils ont gardé le silence sur cette cir- 
constance. Mais en supposant même que chacun 
de nous ait employé une température différente, 
l'influence de cette cause ne serait pourtant pas 
suffisante pour expliquer des différences si consi- 
dérables dans nos résultats, et pour résoudre en- 
iièrement la difficulté nous serons obligés d'admettre 
que depuis le temps où Bergman a écrit, cette eau 
a subi des changemens considérables dans la quan- 
tité de ses principes minéralisateurs. Des change- 
mens pareils, d'après la différence entre les résul- 
tats du docteur Ash et les miens, doivent avoir eu 
Ken dans les autres eaux.. Mais ces changemens dans 

1 Ja composition de ces eaux, oat-iU été accidentels 



^^^passagers, ou graduels el durables? On conçoit 
que les principes min éralisa leurs des eaux pcusent 
être augmentés ou diminués par différentes circons- 
Umces. Ces eaux reçoivent leurs principes ea pas- 
sant par différeutes couches de minéraux ; ces 
luiDCraux peuvent s'épuiser insensiblement en s'é- 
coulant avec les eaux ; quelquefois au contraire les 
sources peuvent s'insinuer dans de nouvelles tou- 
ches de ces minéraux et en devenir plus chargées 
de principes. On assure que le Pouhon devint plus 
abondant et plus minéral après le tremblemeot de 
terre en 1692. D'autres causes naturelles auront 
pu j produire, ainsi que dans les autres fontaines, 
depuis le temps de Bergman et du docteur Ash , 
des changemens considériibles et permanens, outre 
les variations fréquentes et presque journalières , 
raab passagères, que ces eaux doivent avoir éprouvé 
dans leurs qualités par l'influence de l'atmosphère 
et des saisons : néanmoins , il est probable que c'est 
celte influence seule qui aura produit ces change- 
mens. Nous pourrions peut-être résoudre cette ques- 
tion d'une manière plus satisfaisante, si ces auteurs 
avaient indiqué quel avait été le caractère dominant 
des saisons, aux époques où les eaux qui servirent 
à leurs analyses respectives furent puisées. Tout ce 
que je viens de dire à ce sujet est une nouvelle 
preuve qu'il importe d'examiner de temps à autre 
les eaujc minérales. 





. Miôs quoique d'après ces observatîpna on soif 
fondé à croire que la quantité totale^ ainsi que les 
proportions relatives des principes qui se trouvent 
dans ce^ eau:sC; ont éprouvé des changemens con- 
sidérables^ il ne me parait pas probable que ces 
eaux contenaient autrefois des principes^ qu'on n'j 
trouve plus de nos jours, ou qu^on y en découvre 
9u JQurd'hui qui n'y existaient pas du passé , comme 
on pourrait penser en comparant les résultats du 
docteur Ash avec les miens. Il est plutôt à croire 
que. ce médecin a été induit en erreur sur, ce sujet 
par l'inexactitude de quelques-unes desL méthodes 
qu'il paraît avoir employées dans son travail auc 

ces eawt. 
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SECTION IX. 




fUR LES PROPRIÉTÉS MÉDICINALES 
DES EAUX MID/ÉRALES DE SPA. 



Pprès les résultats des recîierches que je vienà^^ 
terminer, il doit paraître que les eaux des dif- 
férentes sources minérales qui se trouvent à Spa, 
sont toutes minéralisées par les mêmes principes, 
et qu'elles doivent par conséquent être considérées 
comme un seul et même remède, ajant les mêmes 
propriétés, les mêmes vertus, mais à des degrés 
diiTérens, selon qu'elles contiennent plus ou moins 
de fer et d'acide carlionique ; car les autres prin- 
cipes y sont en quantité si petite, qu'on ne sau- 
rait croire qu'ils puissent avoir aucune part dans les 
effets que produisent ces eaux sur le corps humain. 

Néanmoins, l'ignorance où l'on était sur la vraie 
nature de ces eaux célèbres, l'enthousiasme, ou Tin- 
lérêl qu'on a eu de les accréditer, ont fait attribuer 
à chacune d'elles des vertus particulières et même 
opposées dans les unes à celles qu'on a voulu trou- 
ver dans les autres. La plupart des auteurs qui ont 
écrit sur ce sujet se sont attachés à distinguer et à 
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I * décrire leurs propriétés médicinales respectives, et 
à les en croire, il n'y a presque point de maladie 
qui ue cède à l'effet curalif des eaux de quelqu'une 
de ces fontaines salutaires. J'ai déjà rapporté quel- 
ques-unes des notions et des opinions de plusieurs 
de ces auteurs, et j'aurai l'occasion de revenir sur 
le même sujet; il est vrai qu'il serait fort inutile de 
m'arrêter un moment pour considérer ces opinions, 
6Ï elles étaient entièrement tombées dans l'oubli et 
si leur influence ne dirigeait pas encore quelque- 
ibis dans l'usage de ces eaux. 

Ce serait sans doute une circonstance Lrès-heu- 
reuse que toutes ces eaux fussent ainsi distinguées 
entre elles par des vertus particulières , et que l'on 
trouvcil à Spa une source pour cliaque genre de 
injtladie ; ni:iis les vérités rigoureuses de ia chimie 
doivent détruire une pareiDe illusion en démontrant 
l'idenlité de leur nature. Les résul'ats des anul^scs 
font voir qu'elles sont toutes des eaux ferrugineuses 
très-carbonatées, et je vais tâcher de déterminer 
quelles sont les vertus réelles qu'elles ont eu CODI7 
mun sous ce rapport ; ce qui vaudra mieux , tant 
pour la réputation solide de ces eaux , que pour 
l'avantage des malades , que de leur en attribuer 
d'illusoires : elles en possèdent, comme nous le ver- 
rons, d'assez considérables pour mériter \a grande 
réputation dont elles jouissent, et pour produire 
les effets les plus salutaires dans un grand nombre 
de maladies, quoiqu'on ne puisse pas y trouver 
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nn remette pour toutes celles qui aOligent le corpb 
bamain. 

Il faut cepeudant acbnettre que la dilTérence qui 
se trouve entre ces eaux, quant à la quantité de fer 
qu'elles contiennent, doit en modiËer les qualités 
et les rendre respectivement plus ou moins conve- 
nables selon la nature de chaque raatidie. L'eau du 
Pou bon , par exemple, étant la plus chargée de 
fer, possède des vertus plus actives que les autres, 
et il y a des circonstances où ses effets pourraient 
être trop stimulans ; ce serait là le cas d'employer 
celle de quelqu'une des autres sources. Celle de la 
Géronstère, comme nous l'avons ^a, est la plus 
faible de toutes , et c'est probablement par-là qu'où 
en a vu résulter de si bons elTets dans plusieurs 
maladies ; cette eau peut même être préférable 
dans certains cas, par la moindre quantité de gaz 
qu'elle contient. Dans d'autres circonstances, l'usage 
, copieux de quelque autre de ces eaus faiblcmeot 
!; ferrugineuses, mais très -gazeuses , pourrait être 

Kux. 
aux minérales de Spa peuvent être em- 
dans Ip trailemeut des mêmes maladies 
pour lesquelles l'expérience a démoniré que les 
[ eaux ferrugineuses sont salutaires. La méthode et 
les précautions à observer dans ce trailcnient, doi- 
vent aussi être, en général, les mêmes que celles 
qu'on a trouvées convenables lorsqu'on fait usage 
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de toute autre eau mmérale de ce g-enre; et comme 
lanl d'auteurs estimables ODt écrit sur les eaux fer- 
t mgineuses et sur leur usage dans les maladies, je 
I Jiuis me dispenser de m'éteudre ici sur le même 
sujet. Je me bornerai donc principalement à faire 
quelques observations qui appartiennent aux qua- 
Ktés particulières qui modifient les effets des eaux 
minérales de Spa et les distinguent de beaucoup 
d'autres eaux ferrugineuses. 

Oq trouve dans beaucoup de pays , une abon- 
dance d'eaux ferrugineuses; mais les eaux minérales 
de Spa, ont cette distinction importante qu'elles 
sont chargées peut-être de plus de gaz acide car- 
bonique que celles de toutes les autres sources 
Terrugineuses que l'on connaît, à l'exception de 
l'eau de la célèbre fontaine de Pyrinont, qui pa- 
raît leur ressembler à cet égard. Cette abondance 
d'acide carbonique modifie singulièrement dans le 
corps humain les effets du fer qu'elles contiennent. 
EUe les rend très-agréables et rafraîchissantes ; elle 
excite les esprits vitaux, et produit l'hilarité et lin 
sentiment de bien-être général; elle augmente d'une 
' manière remarquable les effets toniques de ces 
eaux, et en uiéme temps les rend moins échauP 
Tantes et moins irritantes, de sorte que l'on peut 
en permettre l'usage dans des maladies où le fer 
sous toute autre forme ne serait nullement con- 
venable. 
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Mais tout en reconnaissant les effets que font sur 
le corps humain le fer et l'acide carbonique que 
contiennent les eaux minérales de Spa, il ne fan* ■ 
pas perdre de vue ceux qui peuvent résulter Aa \ 
volume et delà pureté de l'eau même dans laquellfll | 
ces principes sont contenus. L'eau joue dans leco* i 
nomie animale un rôle des plus importans, soif J 
dans l'état de santé , soit dans celui de maladief.l 
Elle est le meiistrtie qui dissout tout ce que 1^4 
matières alimentaires peuvent avoir de nourrissant, 
et donne par-là plus de facilité aux organes de ïx 
dig-estion de remplir leurs fonctions. Elle est la 
base de toutes les sécrétions et entre pour beau- 
coup dans les excrétions ; elle entre dans la com- 
position des solides ; elle est une des parties cons-^ 
tituaotes principales du sang et des humeurs , aux- 
quels elle conserve le degré de fluidité qui leur est 
aécessaire pour pouvoir librement circuler dans 
les vaisseaux capillaires ; elle diminue l'acrimonie 
de la bile et des sucs dépravés; elle résout Içs 
viscoùtés, et délaje les humeurs épaissies ; elle 
augmente les sécrétions défectueuses; elle diminue 
la soif et l'ardeur fiévreuses , etc. Ainsi donc cette 
boisson prise journellement en quantité beaucoup 
plus grande qu'à l'ordinaire , doit produire des 
effets considérables dans la constitution physique 
et haliituelle du corps humain. Les eaux qui con- 
tiennent le moins de matières salines et terreuses , 
igdeat à un plus haut degré les qualités que 
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nous venons d'énoncer , et il est démontré par 1 ex- 
périence, que l'eau simple très-pure , peut seule, 
lorsqu'elle est prise copieusement , produire le» 
effets les plus salutaires dans un grand nombre de 
maladies très-opiniâtres. C'est ainsi qu'en Angle- 
lerre, on emploie fréquemment aujourd'hui l'eaU 
de ]a source de Malvcrn comme remède, avec le 
plus grand succès dans beaucoup de maladies chro- 
niques. On sait que cette eau n'est empreignée 
d'aucuns principes minéraUsa leurs , et qu'elle ne 
doit toutes ses vertus qu'à son extrême pureté. Le 
célèbre Hoffman était dans l'opinion que les vertus 
des eaux minérales les plus accréditées , ne pouvaient 
provenir des matières qu'elles contenaient , parce 
que la quantité de ces matières est si petite qu'on 
ne peut, selon lui, leur attribuer la moindre effi- 
cacité; aussi rapporte-t-îl toutes leurs vertus à l'eau 
simple qui en est l'excipient , qu'il regarde comm« 
un remède universel. Je ne m'arrête pas à discutes 
la trop grande générahté de cette opinion de 
Hoff'man. Cependant il me paraît que l'on ne peut 
xefuser d'admettre, que dans beaucoup de maladies 
où l'on fait un usage copieux des eaux minérales ^ 
l^«au même , indépendamment de ses principes 
' ijùnéralisateurs , entre pour beaucoup dans leur 
guérison. 

Les eaux minérales de Spa sont chargées de sî 
peu de matières étrangères, que l'on peut les con- 
wdérer, en général, comme des eaux d'une pureté* 
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sin^lièrej par exemple un gallon de l'eau do se- I 
coDd Tonnelet ne contient d'après mon analjrse» ] 
outre 1 .5 grains de fer, que 2.0 de matières sa^ I 
Unes ou terreuses; et même celle du Pouhoni ' 
quoique plus chargée de principes fixes que touteè I 
les autres, est cependant une eau très pure. Sool j 
ce rapport elle est préférable à celle de P^rmonjJ 
qui, bien qu'elle ressemble à l'eau du Pouhon paiTI 
la quantité de fer et d'acide carbonique, est néao^ I 
moins une eau très dure qui répugne quelquefois aux I 
orgaues délicats et irritables des malades. D'apr^.l 
ce que non» venons de dire, il deyient extrême* 
ment probable que c'est à la grande quantité d'eatt 
très pure qu'on introduit tous les jours dans le corps 
en faisant usage de ces eaux minérales , autant qu'à 
FefEcacilé du fer et de l'acide carbonique qu'elle» 
contienoeiit, que l'on doit attribuer (es eficta re- 
marquables et salutaires, qu'elles produisent si soq- 
vent dans les maladies. 

Quant à ropération des eaux minérales de Sp^ 
à l'égard des excrétions et sécrétions , leur cflel se 
manileste le plus ordinairement, en provoquant les 
urines et les sueurs; néanmoins par leurs qualilés 
généralement stimulantes, et peut être aussi pat 
leur volume, elles augmentent quelquefois tous le« 
genres de sécrétions. C'est probablement aussi psr 
leor seul volume qu'elles deviennent quelquefois 
reUlchanles, quoiqu'elles n'ayent d'ailleurs aucune 
i^alité purgative, et que leur effet le plus ordi- 
oaire est de produire un état de constipation. 
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Les eflfel» immédiats les plus remarquables qae 
produisent ces eaux, sont de porter à la tête, et 
de causer peu de temps après qu'on les a prises, 
des vertiges suivis quelquefois d'assoupissemcat. Ces 
eiFets sont communs , il est vrai , à beaucoup d'autres 
eaux; mais celles de Spa ont cette propriété à uq 
plus baut degré que la plupart des autres. Un grand 
■verre d'une de ces eaux pris à jeun et par un temps 
chaud, ne manque presque jamais, avant qu'on y 
soit accoutumé, de produire des sensations vertigi- 
neuses, ainsi qu'une espèce d'ivresse qui continue 
souvent pendant plusieurs heures, et qui est suivie 
d'un penchant au sommeU auquel il est difficile de 
ne point céder si on ne le combat en marchant, 
ou eu faisant tout autre exercice. Le docteur Rutty 
pense que l'eau de la Géronstère produit ces effets, 
d'une manière plus remarquable que celle des au- 
tres fontaines, ce qu'il attribue à l'imprégnation, 
sulfureuse qu'il y supposait; je pense au contraire 
que cette eau porte moins à la tête que celle des. 
autres fontaines. 

Les effets de ces eaux , dont nous venons de 
parler, doivent sans doute être attribués, en par-' 
tie , à l'action directe du gaz acide carbonique sur 
les nerfs de l'estomac, puisque ces effets commen- 
cent à se faire apercevoir dès le moment oià les 
eaux sont prises , sur-tout lorsque l'estomac est 
vide; maison observe des effets analogues, quanJ 



qu'on fait usage d'autres eaux daus lesquelles il 1 
n'existe point d'acide carbonique, et qui ne coa- 
denneut raème aucuns principes miiiéralisaleurt j I 
Teau très-pure de la source de JVIalvern, dont j'ai*] 
déjà parlé , produit des eiTets analogues.' Le doctea^>J 
Martin Wall donne une explication Irès-i 
nieux de ce fait dans ses observations sur l'eau i 
MaJeern ; il l'attribue à la pléthore passagère deàA 
vaisseaux de la lêle , causée pat la facilité et la r 
pidîté avec lesquelles cette eau pure est absorbée pat ' 
les vaisseaux lymphatiques. Cette explication dû 
doclenr Wall peut s'appliquer particulièrement aur 
eaux de Spa. La grande pureté de ces eaux les 
rend propres à être absorbées facilement par les 
vaisseaux lymphatiques , en même temps que ceux-ci 
sont excités à exercer vigoureusement leurs (on& 
tîons par les' effets stiinulans du fer et de l'acicl 
carbonique. Cette idée d'une pléthore, est fortifié»»! 
par le fait suivant, que la détermination à 
tête, les vertiges, etc. diminuent et quelquefoi 
cessent entièrement, dès que ces eaux conimenceuÇj 
à se porter sur les reins et à passer copieusemeq|; J 
par les urines ; ce qui arrive ordinairement at|^fl 
bÔDt de quelques jours après qu'on a commence 
à les prendre. Quand ces eaux agissent de celte 
manière, on considère cela comme un signe pre^ 
sue certain que l'on s'en trouvera bien; au coo; 
traire si ces évacuations salutaires n'ont pas heuji 
et SI en même temps la détermination à la tête t 
" 7 
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Noujours coàsidérable et accompagnée dé s^'mplômes 
I £évreux, on doit considérer que l'opéralion des 
eaux n'est pas favorable et cesser leur usag«. Les 
minoratifs contribuent beaucoup à déterminer leur 
action salutaire , et il est bon de les employer dans 
un grand nombre de cas, pendant les premiers 
jours , et quelque fois pendant tout Je temps qu'on 
fait usage de ces eaux- 

On ne doit pas perdre de vue , en prescrivant 
les eaux minérales de Spa , cette détermiaatioa 
qu'elles occasionnent si sauvent à la tête. Elle 
doit être , dans quelques cas , un motif pour 
eu défendre entièrement l'usage; elle doit dans 
d'autres faire suggérer la saignée , soit générale 
soit locale , ainsi que des évacuations purgatives 
comme des précautious préparatoires. 

Les quabtcs acidulés de ces eaux les rendent pro^ 
près à tempérer la soif, beaucoup plus que l'eao 
ordinaire; elles sont particulièrement par-là très 
ra {Fraîchissantes , et conviennent conséquemraenî 
dans l'état de débilité accompagné d'une fièvre 
lente, de sécheresse de la bouche, du gosier et de 
l'estomac; elles deviennent en pareils cas très sa- 
lutaires en faisant disparaître ces symptômes et en 
restaurant en même temps les forces par les qualités 
toniques qne leur conimuniqcie le fer qu'elles con- 
tiennent, lequel sous tonte autre forme, serait dans 
ce» éta^s du système . d'ut! effet au môîos' 
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mais dans de telles circonstances, on doit géuéflt*! 
lemeot choisir les sources dont lea eaux sont le moioiLj 
imprégnées de ce métal^ préférablement au Potilioïkl 

On ne peut douter, d'après le témoignage i 
quelques auteurs respectables, que ces eaux a'ajent 
souvent été d'une grande utilité daiis des maladies 
opiniâtres et doulenreuses des voies urinaires, sur- 
tout lorsqu'elles sont accompagnées d'un écoulement 
de matières sanguinolentes, purulentes et fétides, 
soit que les matières proviennent d'une état habi- 
tuel d'ulcération ou de la présence des concrétions 
calculeuses , comme HoU'inan et Sauuders l'ont 
observé ( i ). Ce sont les eaux qui contiennent peu 
de fer qu'on doit généralement employer de préfé- 
rence, et c'est le Groesbeeck qu'on a le plus sou- 
vent fréquenté dans ces maladies. L'inscripllon du 
petit édiâce qui couvre cette fontuioe, nous ap- 
prend que le baron de Groesbeeck l'ut guéri d'uiie 
maladie très grave des voies urinaîres, causée par 
des calculs tant dans les reins que dans la vessie. 
Le docteur Ash rapporte une histoire très intéres- 
sante d'un enfant âgé de cinq ans qui soufflait d'une 
maladie calculeuse très grave et très douleureuse^ 
cet enfant paraît avoir éprouvé un soulageaieoï 
presque merveilleux, s'il u'a pas été enlièremfiilt 
guéri, par l'usage copieux et long-temps coatinuç 



( 1-) Ces qualités deïeiiuïi âfS[>a 
tl(tpRra!t^r |e paesng? do cal aatc 
iTiencement do cei écrit. 



II connues de PIîhq cumms 
icijn que j'ai c\:i au tom- 
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de celle eau. On a supposé que le Groesbeeck 
avait plus d'efficacité dans ces maladies que les 
autres sources, parce qu'Q coiiteaait plus d'alcati. 
Le docteur Ash croyait qu'il avait trouvé dans cette 
eau , ainsi que dans celle de la Sauvenière , dont 
on fait quelquefois usage pour les mêmes maladies, 
du carbonate de potasse aussi bien que du carbo- 
nate de soude, et la quantité qu'il injique de ces 
alcalis, suffirait pour communiquer à ces eaux 
quelques qualités légèrement dissolvantes; mais j'ai 
déjà démontré qu'elles ne contiennent poiot de car- 
bonate de potasse, et la quantité de carbonate de 
soude y est si petite, qu'on ne saurait lui attribuer 
la moindre efficacité. On avait supposé aussi , 
d'après des fails rapportés par quelques auteurs 
sur les effets dn gaz acide carbonique dans les 
maladies calculeuses, mais qui n'ont point été dans 
la suite confirmés par l'expérience, que ce gaz avait 
beaucoup de part dans la vertu lithontrip tique qu'oa 
attribuait à ces eaux. Il n'est pas probable , je 
pense , que ces eaux puissent avoir l'effet de 
dissoudre des calcub d'une grosseur un peu con- 
sidérable, et les bons effets non douteux qu'elles 
produisent si fréquemment dans ces maladies, doi- 
vent être attribués à la facilité avec laquelle ces 
eaux passent abondamment par les voies urinaires, 
ce qui fait qu'elles préviennent la formation de nou- 
Teaux calculs, ou raccroissemenl de ceux qui sont 
^éjà formés, tandis qu'elles lavent et purifient les 



parties ulcérées, et contribuent beaucoup par^Ià ît'l 
les guérir et à les cicatriser. Le fer et l'acide ca^ 
Lonique sont aussi d'une grande efficacité pour rap- 
peler à leur étal primitif de santé !es voies urinaires 
et pour restaurer les forces et ranimer le système, 
affaibli conimtiiiément par ces maladies. On pour- 
pait probablement augmenter de beaucoup l'effica- 
cité dfi ces eaux dans les maladies calculeuses en y 
ajootaut queifjues grains de carbonate de sOude , 
ee qui leur communiquerait uue vertu dissolvante 
qu'elles n'ont pas dans leur état naturel. Quoique 
en géaévai on ait fait usage de l'eau du Groesbeeck 
dans ces maladies, je ne vois pas de bonnes raisons 
pour lui doBDCr la préférence à l'entière exclusion 
(les autres eaux, et quand ces maladies sont ac- 
compagnées de beaucoup de langueur et de débilité , 
c'est Keau du Foubou qui serait la plus couvenable. 

Les eaux de Spa sont d'ujie utilité non douteuse 
daus les différentes maladies des premières voies, en 
Eaisant disparaître la faiblesse et en rétablissant le 
ton de ces organes. Une partie de leurs bons effets 
dans ces maladies vient probablement de leurs qua- 
lités délayantes et atténuantes comme eaux pures , 
aussi bien que de leurs i ertus toniques ; Tnais comme 
ces eaux n'ont pas de propriétés purgatives , il est 
presque toujours utile et même nécessaire, en pa- 
reil eas, de combiner avec leur usage celui de 
quelque remède évacuant. Il m'est arrivé Irès-sou- 
veat de prescrire dtms ces cas , des sels neutres , 
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dissous dans une quantité sunîsntile de l'eau mioèrale 
même. H est bon de faire remarquée que l'eau du 
Pouhon contient à-peu-près la même quantité 
fer que celle de la fontaine célèbre de Chekenham, 
en Angleterre , et on peut imiter assez exactement 
celle-ci , en faisant dissoudre les mêmes proportion* 
des mêmes sels qu'elle contient , dans l'eau du Pouv 
bon. Celte imitation de l'eau de Cliettenhatn m'a 
paru agir et produire à-peu-près les mêmes eiFets 
que l'eau même de cette source ^ et convenir très^ 
bien dans les maladies ou celle-ci serait indiquée. 
J'ai retiré aussi de grands avantages, dans plusieurs 
de ces cas, en combinant l'usage du mercure avec' 
celui de ces eaux , soit sous la forme de calomélas, 
soit sous celle de la pilule mercurielle. Je faispren-.! 
dre l'une ou l'autre de ces préparations à l'heure' 
du coucher, et le matin suivant les sels neatrcs, 
dans l'eau du Pouhon , comme je viens de le dire, 

Dans certaines affections des organes de la di-^ 
gestion, produites par l'abus et l'excès des jouissances, 
de ia table , telles que dyspepsie et toutes ses suites ^ 
comme flatulences , aigreurs . cardialgies , vomi*-, 
semens bilieux, etc. Outre l'usage des sels neutres 
et du mercure, lorsqu'ils paraissent nécessaires , oq 
peut retirer de grands avantages, en ajoutant mie 
petite quantité de carbonate de soude, à chaque 
verre que l'on prend de ces eaux, qui acquièrent 
par cette addition des vertus semblables à celles de 
l'eau de SelLz, outre celles qu'elles tiennent 4e leur 
nature ferrugineuse. 
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La saveur agréable de ces eaux , et l'hilarité 
qu'elles produisent , les rend à Spa d'uD usage 
journalier, et particulicremeut à table, soit seul) 
soit pour détremper le vin , avec lequel, elles for» ! 
ment une boisson salutaire , et souvent très-conve- 
nable dans les maladies. On y est aussi dans l'ha^ 
bitude de mêler avec ces eaux du s^rop de iraim^l 
baises, de groseilles, de citron, ce qui forme un*! 
boisson délicieuse et rafraîchissante , sur-tout paf f 
un temps chaud ; ces mélanges peuvent souvent êtr»- . 
employés utilement comme remède. Le peuple n9; 
fait usage à Spa d'autre boisson que celle de l'eau'j 
da Pouhon. Je fus curieux de connallre les effets H 
que pouvait produire sur le corps humain l'usagfl -' 
journalier d'une eau si chargée de fer. Tout ce que 
j'ai pu apprendre sur ce sujet a confirmé les ob- 
servations , faîtes par de Ileers il y a deux cents ans , 
par beaucoup de médecins depuis , et dernière- 
jneiit par le docteur Asb , savoir ; qu'en général 
les babitans de cette ville sont une race vigoureuse 
et qu'U ne règne parmi eux aucune maladie remar- 
(juable ou prédominante. Lucas, il est vrai, rap- 
portait, que l'usage continuel des eaux du Pouhon 
tansait des goîtres anx babitans de Spa ; mais 
celte assertion fut vivement combattue de son temps, 
el je puis affirmer que je n'ai jamais pu découvrir 
dans ce bourg, un seul exemple de celte maladie, 
quoi qu'on m'ait assuré que les goitres ne sont 
rares dans quelques parties des Ardeunes « 



( 98) 

' comme îl arrive dans d'autres pays monta^nem. 
;-Jja saveur agréable des eaux de Spa , est une cir- 
i. constance très-favorable pour les malades, dont les 
Sorganes, par suite d'une longue indisposition , sont 
devenus irritables, et qui ont pris du dégoût pow 
les remèdes ordinaires } celle circonstance fait non- 
seulement qu'ils prennent ces eaux avec grand plaisir 
dans ie commencement , mais aussi qu'ils conti- 
nuent à en faire usage pendant le temps nécessaire, 
sans la moindre répugnance. 

Enfip , ces eaux sont d'une utilité si recoanuo 
dans le dérangement des fonctions de l'utérus, ainsi 
que dans beaucoup d'autres maladies auxquelles le 
sexe est sujet , qu'il serait superflu de Içs préconi- 
ser à cet égard. En outre , elles réussissent aussi 
d'une manière admirable dao^ tontes les maladies 
des deux sexes, qù l'usage des eaux fcrrugineusej 
est indiqué, tandis que l'abondance d'acide carbo- 
nique dont elles sont chargées, augmente non-seu-" 
lement leur efficacité dans les circonstances dont 
il est question, mais même les repd propres à être 
employées dans d'autres maladies où le fer , sous 
toute autre forme, ne serait pas convenable. 

On a cru trouver dans certaines de ces eaux, 
et notamment dans celles de la Géronstère , comme 
nous l'avons déjà remarqué , un remède efficace 
dans les maladies de poitrine; mais les auteurs qui 
ont écrit sur ee sujet l'ont traité si généralement 
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et si vaguement qu'ils oe nous laissent aucune cer* 
litude sur les espèces piirliculicres de ce genre de 
maladies , daos lesquelles ils ont vu employer ces 
eaux avec de bons effets. Il est probable qu'ils ne 
s'embarassaient pas de les distinguer, et qu'il sut^ 
Ësail de tousser ou d'avoir la respiration gênée , 
pour être condamué à prendre les eaux de la 
GéroDSière , qui, selon la déclaration du collège 
des médecins de Liège « se prennent utilement 
n et avec des effets surprenans daus les catarrhes 
« les plus violens et diins quantité d'incommodités 
" de la poitrine : « C'est au soufre, dont ou suppo- 
sait que l'eau de cette fontaine était imprégnée, 
que l'on attribuait comme je l'ai déjà dit, des qua- 
lités si merveilleuses; mais quand même U j exis- 
terait du soufre , il resterait encore à démontrer 
qu'une eau sulfureuse fût un remède convenable 
dans ces incommodités ( i }. Considérée comme eau 






(i^ Sandbisi^g qui publia un traj[<< 
parlant au soufre , » dont l'existence e 
dans l'eau do la Gëionsiére " dit , que m ce minéral Kilnillisé p;tr 
» la chaleur qui régne dans les viscères, laisse échapper quelques 
n panicules odorantes iréj-subtiles et iréj-vnlatiies qui pénètrem 
» ensuite tlans la masse du sang suui la furme d'une vnpeur, lr< 
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les étnansiions sulfureuses aFTccienc de 
l'intérieur du poumon, ti c'eit assu- 

! propriété qu'on te regardi! comme 
un excellent reuiéda dans les maladies de ces orgnnes. Il a été 
reconnu de tout temps pour béchique , incisif, expecluram , bon 
contre l'asthme, les toux tiolentcs et sèches, dans les tubercule! 
despotmonset les uli;éiesiniernes,Janl il adoucit le£ icies, ctc, etc. 
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ferrugineuse , il est douleux qu'on puisse remployer 

avec d'heureux effets dans le plus grand ooiabre 

d'affecrions de poitrine ; il paraît que Ton en a fait 

I usage dans la pblhîsie pulmonaire, et il est vrai 

I que depuis quelques années on n'a pas craint de 

prescrire assez souvent le fer dans cette maladie; 

CD eu a même vanté les bous eifets dans quelques 

I cas, mais dans d'autres il a été évidemment nui- 

l nble. 11 faut beaucoup de discernement pour saisip 

I les circonstances de cette maladie dans lesquelles 

' ce remède actif et stimulant doit être prescrit, et 

f la plus grande attention pour en suivre les effets , 

l sous quelque fonne qu'on l'emploje. Si cependant 
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Le dncteurLedrou, do nr l'ouvrage parut en 1753, se vante d'una 
belle découverte tju'il a faita , dans celte eau , d'un principa auquel 
il attacha dfs tjualiiés non moiiii ndinirablfS que ceiks qu'on at- 
. UJbuait au soufre. Après avoir parlé des autres principes qu'elle 
tontecait , selon sa manière de vuir , il dit : •• outre tous ett prin' 
» ûpes elle en a encore un autre surprédominant à savoir , du 
II Talc. Dans tous les auteurs qui ont étrit de ces eaux , i{ est grand 
■I silence de cette mine u et aprésavoir dit bien des choses lui- la sa* 
lure du Talc, il ajoute: " Avicenne dit qu'il eft d'une qualité froide 
H au premier degré, et sèche au second, qu'il est aitringcnc, qu'il 
H ai'réle le suig , qu'il guérit les-, abcès de fa poitrine, les (lus 
» de ventre et d'autres écouletnens , &c. MorhofT assure qu'il «ait 
» en tirer un soufre par où if peut guérir les maladies Us plus 
u désespérées, et qu'il vaut autant que le grand èlixir, etc. 
11 Martinus Martini prétend qu'il conierve l'homme lung-temps en 
'I fanté , et que les chinois l'en servent à cet égard. On peut pté- 
ij parer divers esceilens remèdes du Taie. •• Il n'y a que loisante 
ms que l'on rapportait et que l'un écrivait encore de pareilles inepties! 



il y a des cas de plithisie pulmonaire oii Ton jugé' 
qoe les eaux ferrugineuses peuvent être convena- 
bles , et qu'on s'avise de Caire usag-e des eaux de' 
Spa , celles de !a Géronstère méritent peut-être la' 
préférence, parce tjue, étant plus faihlement fer»* 
roginenses, et par conséquent moins stimulantes',- 
elles peuvent convenir mieux dans l'état irritable* 
do système, qui cxisie si généralcuienl dam celte* 
inahdie. ' ' ' 

Les eaux minérales de Spa, comme loules le» 
eaux ferrugineuses j doivent évidemment élte nui-, 
sjbles daus loules les maladies dont les symptômes 
sont, une diathèse inflammaloiie , un pouls dur et 
plein, des rougeurs au visage; dans toutes celles ou 
l'on doit craindre d'accélérer la circulation ; et sur 
tout, dans celles où le sang se porte habiluellement 
vers ia tête : il y aurait même le plus grand danger, 
à eu/iùre u£age dauâ ces dernières ni.tUdies. 

Je viens maintenant à une partie de mon sujet 
trës-înléressanle; c'est !a méthode de prendre ce» 
eaux. I! est prudent d'en commencer l'usage avec 
modération, par exemple, avec un verre de trois 
ou quatre onces répété quatre ou cinq fois par 
jour , et il est , en général, bon d'en augmenter peu 
à peu les doses jusqu'à ce qu'elles produisent des 
effets très-décidés sur les sécrétions. Je ne prétends 
pgint déterminer la quantité de ces eaux qu'on 
peut ae permellre de boire par jour , parce que 
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cela dépend de la nature de la maladie et (îes efiéts 
qu'eu éprouve chaque individu. Mais je dirai gé- 
aéralement qu'il serait inutile et même nuisible , 
dans le plus grand nombre de cas , de la porter 
au-delà de trente à quarante ooces et qu'elle ne 
doit surpasser soixante onces que dans des cir- 
constances très - rares. On était autrefois dans 
l'usage de faire prendre aux: malades une quan- 
tité énorme de ces eaux et presque incrojable. 
De Heers , qui exerçait la médecine , et qui 
jouissait d'une grande réputation à Spa, il y a près 
de 200 ans, dit à ce sujet : « L'expérience, la 
o seule maîtresse qui doit donner les régies de 
« boire les eaux, nous enseigne que tous ceux qui 
« en boivent peu n'en retirent aucun profit, mais 
n en reçoivent au contraire un grand dommage. « 
— « Ceux qui boivent une grande quantité d'eau 
t en reçoivent un grand bien. J'en ai vu l'exempte 
a dans le visiteur des Chartreux, qui tous leS ma- 
« tins en buvait trois cent cinquante onces. Jour- 
n nellcment on trouve des personnes qui surpassent 
" le nombre de trois cents onces ; ce qui parait 
i< excessif. J'établis donc qu'on doit en boire a«- 
« tant qu'on peut , pourvu qu'on rende bien les 
• eaux; et le savant médecin Monsieur de la Fram- 
« boisière est de mon opinion. « — « Feu mon 
« beau-père, Thomas de Rve, a sagement ordonné 
K à toutes les personnes qui vont à Spa, de boire 
>■ la quantité d'eau qui leur sera prescrite le plutôt.' 
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■ possible; c'esl-à-dire daus une demi-heure ou en- 
n viron. >• — ■> J'ai bu tous les matins cent soixante 
" onces, et quelquefois cent quatre-vingts de l'eau 
« de la Géronstère ; j'ai continué à en boire la 
a même quantité pendant plusieurs jours et jamais 
■■ je n'en ai reçu de médiocres avantages. » — 
« Ceux qui d'un âge médiocre ne peuvent en sup- 
« porter la quantité de soixante et même de quatre- 
" vingl onces , ne doivent pas venir à Spa , s'ils n'y 
« ont pas choisi leur sépulture, ou s'ils n'aiment 
" pas d'y augmenter leurs maux et d'y mourir 
« bientôt. » (i) 11 est probable qu'on n'a jamais suivi 
à la lettre les opinions et les conseils de De Heers 
sur ce sujet ; mais il paraît qu'on continuait de 
prendre de» quantités excessives de ces eaux jus- 
qu'au milieu du dernier siècle, car on lit daus les 
livres écrits sur les eaux de Spa vers celle époque, 
que Ceux qui les prenaient, ne pouvant pas se fier 
à leur mémoire, portaient de petits cadrans sus- 
pendus au col , moyennant lesquels ils tenaient 
compte du grand nombre de verres qu'il leur était 
prescrit d'en boire. Aujourd'hui même, quoiqu'on 
ait en partie abandonné l'ancienne pratique, on est 
dans l'usage de prendre des quantités de ces eaux 
qui me paraissent encore excessives. Prisés en quan- 
tités si immodérées , ces eaux doivent peser sur 
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(l) Spiidacrcne ou disser:atiun physique s 
i de Heen , docteur en nuidecine , 
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l'estomac et les viscères, les faliguer et en Iroùbler 

itoutes les fonctions ; absorbées el introduites dans 

le torrent de la circulation, elles doivent trop dé- 

.lajer le sany et causer une pléthore aqueuse , qui 

L .peut être nuisible et même dang'ereuse ; si dles 

I -s écoulent par les sécrétions > elles doivent fatiguer 

L *t épuiser les organes. sécrétoires; de toutes les rtia^ 

1 Jiicres, un pareil abus de ces eaux doit nccessaire-- 

I nient affaiblir le système , au lieu de le ibrlifién 

i X'expérience jourDalicre démontre qu'une bien 

I moindre quantité dean rend les cures plus sûres 

I .et u'expose pas les malades à de fôcheux revers. 

I C'était l'ancienne pratique à Spa d'ordonger auï 

[ malades de boire toute l'eau dont ils devaient faire 

m usage chaque jour, le plutôt possible; DeHeersvou- 

I lait même que les volumes énormes qu'il en prçs- 

I crîvait fussent pris dans " une demi-heure ou en- 

I viron » On suit encore cette pratique de trop près, 

t ça prenant la plus grande parlie de la quantité 

1 prescrite, de grand matin et à jeun. Je n'approuvç 

l pas cette manière de prendre les eaux. L'estomac 

I se trouve accablé par un volume d'eau pris coup- 

[ sur-coup qu'il supporterait facilemeiUj et jnêmç 

I davantage, si on le buvait avec moins de précipi-; 

tation. Il est mieux, sans contredit, de prendre ceç 

eaux , quand même la quantité prescrite en est peu 

considérable, à plusieurs reprises et à des inler- 

Talles convenables, comme tout autre remède qui 

I doit agir graduellement et produire des effets du- 

I râbles sur le svstème. 
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Malgré ces précautions, ces eaux par leor vo- 
laifie et celui du gsz qu'elles eoQtieaneat, pèsent 
quelquefois sur l'estomac, et causent chez les pev^ 
sonnes délicates des spasmes et des distensions dfe J 
cet organe. Pour prévenir ces eirels désagréabln^ I 
OQ a l'usage judicieux à Spa , de prescrire des drav j 
gées d'anis, de menthe poÎTrée, de carvi, ou d'aff*"^ 
très carminatiis sucrés , qu'on mange après avoir 
bu, ce qui remplit ordinairement l'intention qn'ott 
a en vue. A .ces précautions , on peut ajouter celle de 
se couvrir l'estomac d'une pièce de flanelle ponr 
y retenir la chaleur et diminuer le refrodissement 
que peut éprouver ce viscère lorsqu'on y verse 
une quantité , tant soit peu considérable , d'ean 
d'une température si peu élevée. 

Quant à la durée du temps pendant lequel on 
doit coutiouer de prendre ces eaux , on ne peut 
espérer d'en retirer quelque avantage en moins 
de trob semaines ou un mois, et il sérail inutile 
d'en prolonger l'usage au-delà de deux mois, dix 
semaines, ou tout au plus de trois mois, au bout 
acquêts elles doivent avoir produit tous les bons 
effets qu'on en allendait. Après ce terme, les or- 
gançs commencent à s'habituer tellement à l'action 
de ces eaux , qu'ils n'en ressentent plus aucun e£Pel 
coDsidérable. Il i'aut alors discontinuer à les pren- 
dre, et faire (isage , s'il est nécessaire , d'autre» 
remèdes convenables, sauf à revenir à celui des 
eaux après uu intervalle de quelques mois. 
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Dans quelqnes cas , il est sans doute ulîle et 
même nécessaire , de seconder ]es effets de ces 
eaux par l'usage d'autres substances médicamen-* 
leuses , qui doit tantôt précéder, tantôt accom- 
pagner et tantôt suivre celui des eaux. Mais, en 
général (à l'exception des minoratifs de l'utilité 
desquels j'ai déjà parlé), on fera mieux pendant 
qu'on prend les eaux, de s'abstenir >de remèdes; 
les malades en ont ordinairement passé par une 
grande variété avant de venir à Spa , et je suis 
persuadé que l'avantage qu'on gagne, en quittant 
les drogues dégontanles dont on a été dans l'usage 
de s'accabler l'estomac, pour y substituer les eaux ' 
minérales, n'est pas un des moindres de ceux qu'on 
retire d'une visite à ces fontaines célèbres. < 

L'exercice à l'air pur d'une campagne riaute, 
les plaisirs d'une société gaie et agréable , lei 
amusemens et l'éloignement des affaires sérieuses ', 
coïncident admirablement à Spa avec l'efficacité des 
eaux à favoriser le retour de la santé. L'usage qu'oa 
y a de se lever de bonne heure et de prendre 
quelques doses des eaux avant le déjciiuer, con- 
tribue aussi beaucoup à assurer leurs bous effets; 
mais on peut facdement porter cette partie du ré- 
gime ainsi que l'exercice à l'excès, comme on en 
Toit à Spa de fréquens ei -mples ; j'ai vu des per- 
sonnes délicates et l'aibles, se lever à quatre beures, 
monter à cheval, se gorger l'estomac d'une quan- 
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tilè immodéFee de l'eau de deux ou irois sotlrce4|l 
n^érales, ne prendre presque aucun repos peui^ 
(tant toute la journée , et finir par se livrer auiCi 
aniUsemcDs du lieu prolong-és bien avant dans la- 
nuit. Il serait inutile de m'éleudre à relever l'ab*-. 
surdité d'ûue conduite pareille. Sandber;^ dit atti 
sujet de l'exercide, ■• qu'il «'est rieu oii le méde-* 
« cin reoconli-e plus d'opposition cliez ses malade», 
'■ et sur-lout chez les femmes délicates et vapp», 
n reuses , que dans ce point intéressuut du régime,; 
R qui est l'exercice ; ardeos à dêreudre leui^ )n;ic-Fr 
« tion, ces malades s'aigrissent et se refuseut aux. 
« plus vives Sollicitalious; c'est les mettre dans u^ 
tt étatviplentquedeles Iirerdeleur soliludc." Cette; 
observatloQ de Sandbcrg n'est pas entièrement san* 
fondement; mais il faut convenir, que cbez beau-- 
coup de ces malades , l'aversion qu'elles montreut; 
pouf l'exercice , vient de l'expérience qu'elles qqSi 
de leur faiblesse, et de l'épuiseuient qu'elles res*. 
seoteot toujours à, la suite de la moindre faliguç.j. 
« Mes trois docteurs m'ont recommandé l'exercicBi 
« Ptomenez-voiis pour rétablir vos forces. ~ 
<• tablissez mes forces, docteurs , pour que jadit 
« me promener. *■ (t) On fuit très-souveut plui 
de Bial qu'on ne pense > en excitant ces persoi^ 
nés à faire un exercice au-dessus de leurs fore* 
Quoique donc l'exercice soit une partie du régin 

'■ii^ H«*it« de la CJliuaéo «TAntin. Tome 5 , pdga a+j, 
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très-nécessaipe pour assurer les effets de ces eaox, , 
il faut en même temps qu'il soit proportionné aux 
forces dn malade. On peut, le faire en se prome- 
nant soit à pied , soit à cheval ; mais quoiqu'on ne 
doive pas abandonner entièrement l'exercice à pied, 
t?elui qu'on prend à cheval lui est généralement 
préférable; c'est l'exercice par excellence; il pro- 
duit sur le corps tous les bons elFets, sans la fatigue 
du mouvement. Aussi est-ce celui que Syndenhain 
a tant recommandé comme le grand remède dans 
ime foule de maladies. Il réunit à d'autres avanta- 
ges , celui de mettre les malades à portée de se 
promener au loin dans la campagne , de respirer 
l'air pur des montagnes et de se récréer par la 
■*ue des sites agréables et pittoresques qui s'y pré- 
sentent. Au reste , les malades à Spa font très vo- 
lontiers usage de ce genre d'exercice , et quoiqu'ils 
en abusent quelquefois, il n'y a point de doute que 
ce ne soit une des causes qui contribuent le plus 
puissamment au prompt rétablissement de leur santé. 

Quant à l'heure du lever , tout en conveuant des 
bons effets que les malades peuvent se procurer en 
se levant de bon matin, je leur conseille néanmoins 
de ne pas quitter le lit , aVant de s'j être reposé* 
pendant un temps suffisant pour reprendre les forces 
du corps, que les actions vitales et les mouvemens mus- 
culaires avaient épuisées le jour précédent. Ce tempï 
varie selon le lempéramment de l'individu et Ja. fe- 
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ligne qu'il s'est donnée. Les personnes suMout d'uot 1 
babitude de corps délicat et faible exigent beau* J 
coup plus de repos et de sommeil que les aatreft 1 
Pour se lever à quatre ou à cinq heures , il faaf J 
qu'on se couche de très boon-e heure, ce qui amènt ] 
nécessairement la privation de tous les aniusemens | 
de la soirée ; et jouir avec modération de ces amop J 
semens, c'est une partie très utile du régime : 
je ne rois nullemeat la nécessité de se lever ( 
grand matin pendant qu'on fait usage de ces eaux. 
On s'amusait à croire, U est vrai, qu'elles avaient 
beaucoup plus d'efficacité alors que pendant le restç 
de la journée. « Elles sont de grand matin , 
<( dit Sandberg^ plus fortes et plus spiritueuses, 
■ L'atmosphère rendu plus pesant par la cooden- 
(' satiou qu'il éprouve pendant la fraîcheur de la 
B nuit I presse encore la surface des eaux , et s'op- 
f pose à l'évaporation de leurs esprits singulière- 
« meot volatils, et dont la moindre chaleur facilite 
a la dissipation. » J'ose cependant assurer aux ma- 
lades , qu'ils peuvent dormir tranquillement aussi 
loDg^temps qu'il leur est convenable, sans craindre 
l'évasion de ces a esprits singulièrement volatils, » 
et que ces eaux n'ont pas moins de verlu ni 
d'efHcacité pendant toute la journée, qu'elles n'eu 
ont de grand matin. 

Au sujet de la diète que doivent observer ceux 
qui prcDDent les eaux minérales de Spa, je dirai en 
général qu'ils doivent se restreindre, relativement 

S. 
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à celle-ci ainsi qu'à toutes les autres parties du ré; 
gime, àla manière de vivre- qui, d'après leur propre 
expérience ou les conseils de leur médecin, serait 
convenable à leur état, à la même enfin qu'ils de- 
vraient suivre en faisant usage de tout autre remède*. 
On lit cependant dans les auteurs qui ont écrit suf 
cette matière, de graves discussions sur les alimens 
qu'on peut permettre ou qu'on doit défendre aux 
malades, particulièrement pendant qu'ils prennent 
ces eaux. De Hers, par exemple, remplit plusieurs 
pages de suite à examiner si la chair de lièvre peut 
convenir avec les eaux , et si la nature craintive de 
cet animal et les choses dont il se nourrit doivent 
en défendre l'usage etc. Sandberg , au sujet des 
boissons, se déchaîne contre le thé. „ De toutes 
„ les boissons , la plus malfaisante et celle qui 
„ s'accorde le moins avec nos eaux minérales, est 
jj le thé : feuille meurtrière qui a causé des maux 
„ infinis, et dont l'usage est presque universel. Sou 
„ principe astringent nuit sur-tout aux buveurs 
„ d'eaux minérales ferrugineuses, par Ja propriété 
j, qu'il a de précipiter le fer de ces eaux , d'en 
„ rendre l'effet nul sur le corps humain , et de pro- 
,, duire des constipations opiniâtres, par l'amas de 
j, ce minéral accumulé dans les intestins. " Celte 
belle déclamation est «n précis de tout ce quW 
a écrit, et de tout ce qu'on a débité contre ce mal- 
beureux thé depuis qu'il est en vogue ; mais exar 
I |uluoD$ si toutes ces assertions sout conformes à la 
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vérité des faits. En Angleterre le thé a été, depuis 
près d'un siècle, d'un usage preque universel; tout 
le monde en général, jusqu'aux plus pauvres, en 
prennent deux fois par jour. Mais quels sont les 
maux infinis que « cette feuille meurtrière » nous a 
causés? a-t-i^Ile amené la détérioration de notre race, 
ou détruit notre population par les maladies qu'elle 
a fait naître ? Au contraire, cette population ( malgré 
les perles que nous avons nécessaireptient essuyées 
dans des guerres continuelles) n'a-t-elle pas aug-r 
mente ,. ^us ce régime malfaisant , plus rapide^ 
ment. que ne Fa fait celle de quelqu'autre pays de 
l'Europe? Les anglais d'aujourd'hui sontrils moin^i 
rigoureux que ceux qui vivaient dans l'avant der- 
nier siècle ? Nos marins , nos soldats , ont-ils jamais 
déployé pi lis de forces, tant physiques que morales, 
que de nos jours? Le thé ne fait-il pas depuis long* 
temps une partie essentielle de la diète des malades 
(et c'est celle dont ils font le plus de cas) à bord 
de nos vaisseaux , dans. nos armées, dans les hôpi«- 
taux qui sont attachés à ces deux services? et malgré, 
l'usage journalier de ce poison , la mortalité parmi 
ces malades , depuis le commencement de nos der* 
uières guerres , n'est-elle pas diminuée d'une manière- 
incroyable? Où donc ira-t-on chercher, les preuves, 
des « maux infinis « dont on accuse cette boisson ? 
Mais voilà comme on se refuse à l'évidence des 
faits qui sautent aux yeux, et comme on débite, 
sans les examiner, pour de grandes vérités, des 
opinious qui sont absolument sans fondement. 
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Quant à l'accusation que le tbé précipite le fer 
de ces eaux , je ne saurais, il est vrai, l'en défendre 
entièrement; cependant il ne peut le précipiter, 
que de l'eau qu'on prendrait presque en même 
temps que lui ; et alors le seul mal en serait , que 
le fer existerait sous une autre forme , d'une moin- 
dre activité peut être, quoique nullement nuisible: 
mais que la précipitation journalière d'une Iraction 
de grain de fer, par ce principe astringent, puisse 
produire des constipations opiniâtres « par l'amas de 
ce minéral accumulé dans les intestins » , c'est une 
assertion si absurde qu'on ne peut pas s'arrêter 
pour y répondre sérieusement. Il est bon cependant 
de fiiire remarquer l'extrême inconséquence de ce» 
auteurs sur ce sujet; tout en parlant des smtes 
fâcheuses que peut avoir le thé , en précipitant le 
ïer par sou principe astringent, ils sont dans l'usage 
de prescrire le quinquina et les astringens même,' 
Sont une seule bonne dose contient plus de ce 
principe prétendu nuisible, que l'on n'en trouverait 
dans la quantité entière de thé que prendrait le 
malade pendant boit jours. « Les toniques amers- 
« et astringens, dit Sandherg, conviennent beao- 
a coup ici, te! que le quinquina, qui, pris avec 
« nos eaux, peut se donner avec avantage. » (i ). 



(0 ''^'' *^'i^ ^'^^^ souvent cet écrivain , parce que son uiiviagc 
contient le piédi des opinion: de la plupart des auteurs qui ont 
écrit sur ce: eaux, comme il en cunvîeni lui-même : n Je au u bien' 
>• plutôt l'dditeur des idées dts autres que des miennes ? •< . ' 
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Je soutiens donc que tout ce qu'on a avancé sur 
les propriétés malfaisantes du thé, est non-seulement 
sans fondement , maù contraire à tous les faits. Je 
n'irai pas sî loin que de faire entrevoir , comme 
l'ont fait quelques auteurs, que l'usage de cette 
feuille a banni entièremcut de chez nous quelques 
maladies, et qu'il a beaucoup diminué les autres; 
mais je recommande en général cette boisson , 
même avec leS' eaux de Spa, comme cxtrèmemeot 
salutaire. Elle excite doucement l'estouiac sauf 
l'époiser ; elle produit l'Iiilarité et des sensation» 
agréables, et sa saveur est si délicieuse qu'on ue 
s'en lasse jamais. Vu selon les règles de la saine 
diététique , le déjeuner léger à l'anglaise avec 
du thé , du pain et du beurre , doit élre pré- 
férable à celui où il entre de la viande et des aU- 
mens très-nourrissans. On ne mange ordinairement 
que trop de ces alimens au dîner, et c'est bien assez 
d'en faire usage une seule fois par jour. Je suis per- 
suadé que ce déjeuner convient mieux que tout autre 
à ceux qui prennent ces eaux; et c'est à cause de cela 
que je me suis permis d'entrer dans des discussions 
sur ce sujet, qui d'ailleurs seraient étrangères au 
but de mon ouvrage. Je conseille donc, sur-tout x 
mes compatriotes qui font usage des eaux de Spa , 
de ne pas abandonner , pour des préjugés , leur 
boisson favorite , à laquelle il leur serait bien 
diffîcile de substituer quelque chose qui pûl les 
dédommager d'une si grande privation. 
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L» siùoD 11 pla» Cavorable a Kuu^e des etitix 
mionaln de Spa , Mt depuis U Sn de mai jnsqu'M 
milieu d'octobre. C'est probablenieat dans celle 
saison, qu'elle» sont le plos fcBlemeot inipré^Déts 
de leiin pnocipe^. C'e»l aton> aussi , que la sëréDlté 
du cie) et l'ametiilê de la siluaboo de cet endroit, 
ÎDvitenl les malade» à faire od exercice régulier et 
agréable à l'air par qu'on t respire, ce qui doit, 
comme nous l'atons obseiré, contribuer puissam- 
ment à assurer les bons effets des eaux de ces 
footaioei salutaires. 
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ADDITIONS- 

'..■.■■ .... 

Etant revenu à Spa cette année (1816) yers'fe 
'^^^jHieu de jpillet , • j*ai eu Foccasioa, pendant que 
^^^t écrit, que j^avais confié à l'imprimeur en pas^nt 
I^^ix Liège , était sous presse y d y faire quelques 
^c^uvelles observations sur les eaux minérales, qui 
^^^^^^ont paru assez intéressantes, pour -que je me 
^^^is empressé de les faire insérer à la fin de mon 
^Vivrage avant de le faire paraître, 

• 

La saison actueUe a été remarquable par les 

X^luies excessives qui depuis plusieurs mois jusqu'à 

çç jour, le i5 août, n'ont presque point cessé de 

tomber. En arrivant à Spa, j'ai trouvé que ceux, 

qui avaient autrefois pris les eaux, se plaignaient 

de ce que la saveur n'en était plus la même , et 

qu'elles étaient devenues fades et beauco^up moins fer-, 

rugineuses. En buvant moi-même de ces eaux, j'ai 

cru que les observations qu'on me faisait à ce sujefi 

n'étaient point sans fondement , ce qui m'a engagé 

de nouveau à en examiner quelques-unes^ 

C^était une occasion favorable de déterminer 

r ^ 

^els cban^emens l'influence d'une pareille saisoji 
peut' produire dans la composition de ces èâux. * 
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la Pouhon. En examiuaDt l'eau de cette fon- 
taine , eUe me présentait les mêmes apparences que 
celles que j'y avais autrefois remarquées ; mais 
quoique toujours agréable au goût , elle avait perdu 
beaucoup de sa saveur ferru^neuse. Je ne me suis 
pas aperçu , après plusieurs examens , qu'elle eût 
de l'odeur , ce qui prouve qu'elle n'a pas , si gé- 
néralement que je l'avais pensé, une odeur décidée 
à la suite de grandes pluies. 

N'ayant pas avec mai, cette année , on appareil 
hydrargyro-pneumalique, j'ai cherclié à détermi- 
ner la quantité de gaz acide carbonique contenu 
dans cette eau , par la précipitation avec l'eau de 
chaux; celte méthode m'y a indiqué à-peu-près le 
même volume de gaz, que j'en avais autrefois obtenu. 

Soumise à l'évaporalion , elle ne m'a donné sur 
DO gallon ou 23i pouces cubes, que i7.8grains de 
matières fixeSj quantité très-peu au-delà de la moi- 
tié de ce qu'elle en contenait il y a deux ans ; 
ce résultat est contraire à l'opinion dans laquelle 
je fus alors, d'après les faits qui se présentaient,' 
que la quantité totale de matières fixes, se trouvé 
généralement augmentée dans cette eau , à la suite 
d'une saison pluvieuse. 

La table suivante présente les proportions res-; 
pectives des principes que j'ai trouvés diu)^, if^ 
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gsUoii ou aSi poaces cohes de T^aii do Poulion, 
poisée au commencement du mois d'août 1816; 

. . • . • .« 

Matières fixes , • • . • 17.80 

Savoir : ■ ■ . nm 

Sulfate de soude ,. • • « • • • 0.35" 

Mariate de soude ^ 0.49 

Carbonate de soude , o.go 

CatiM>Qate . dé chaux , *»,• 7*^ 

Carbonate de magnésie , ^.... i .^ 

Oxide de fer, . , « 1 «75 

Silice, • a.5o 

Alumine^ 1 .60 

Perte^.,.. • i.o5 

•■■■«■■MiBaaMMMM^k 
17.80 

n parait donc que cette eau ne contenait , lors de 
mon analyse cette année , que le tiers de la quan- 
tité de fer que j j trouvai, dans le même mois 
en iSi4 

La Sauvenière. Sur un gallon de Teau de cette 
fontaine puisée vers le commencement d'août, j'ai 
obtenu 5.3 grains de matières fixes, dans lesqueb 
je n'ai trouvé que o . 8 grains d'oxide de fer ; ce 
qui monte seulement à un peu plus que le tiers dé la 
quantité de fer que contenait cette eau ^ il 7 a deux 
ans. Je n'ai pas eu le temps de déterminer les propor- 
tions des autres principes , que d'ailleurs il n'est pas 
nupoitant de connattre. 
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La Gêronstèiv. J'ai trouvé dans un gallon Af 
celte eau, o.35 grains d'oxide de fer; ce qtiî 
ne monte qu'à deux cinquièmes â-peu-près, de ce 
qu'elle en contenait il y a deux ans ; de sorte que 
la quantité de ce métal est trcs-considérablement 
diminuée cette année dans celle-ci , ainsi que dans 
les autres eaux dont je viens de parler. 

J'ai de nouveau examiné l'eau de la Géronstère 
pour savoir si, sous l'influence de la saison actuelle, 

'■ elle contient une quantité sensible de gaz hydro- 
gène sull'uré; mais après y avoir rais les plus grands 
soins, et varié mes expériences de toutes les ma- 
nières, je n'ai pas miens réussi que dans mon pre- 
mier travail sur cette eau , à y découvrir le moindre 

I Testige de, ce gaz. 

Etant pressé de faire paraître mon ouvrage, je 
H^ai pas en assez de temps pour examiner les eaux, 
des autres fontaines ; mais il y a lieu de croire 
qu'elles doivent avoir éprouvé toutes à-peu-près 

. mêmes changemcns 

OBSER FAT IONS. 

En comparant les résultats que je viensd'obtenir, 
par l'analyse de quelques-unes des eaux minérales 
dé Spa dans cette saison pluvieuse , avec ceux que j'ai 
obtenus dans l'été , en général chaud etsec , de 18 14 » 
ou voit que ces mêmes eaux ont éprouvé une dî- 
__nunutioD trës-consitlérafale dans la qijaatité 
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principes, et ûotamment du fer. Ce fait 'remar* ] 
quable doil servir à conSrnier ce que j'ai dit, sec-* 1 
lion 8, sur les cïiangeraens que peuvent subir céà] 
eaux par l'influeDce des saisons et des variatioià | 
dans l'état de l'atmosphère. De Ileers avait déM ] 
observé que les eaux de Spa subissaient de pareift I 
altérations dans les saisons pluvieuses, „ Les sources î 
,, de Spa , dit-il , perdent alors beaucoup de 1 
,, force : car les vapeurs grossières et les pluiet 
„ s'y étant mêlées , leur acidité naturelle diminnç. ] 
„ et elles acquièrent un goût qui n'est pas beait- I 
,, coup différent de celui de l'eau commune. Lei J 
„ étrangers éprouvent quelquefois cet inconvénieiÀ J 
;, avec regret, quand après avoir fait de longs èf^J 
„ périlleux voyages par mer et par terre, avec 
„ beaucoup de frais et" de peines, ils rencontrent 
„ un clé pluvieux comme celui de l'an 161^. Ib 
„ boivent alors une eau insipide, et qui n'a pres- 
„ que rien de piquant. " 

Une diminution aussi considérable de la quan- 
tité de fer contenu dans ces eaux, doit nécessaire- 
ment en modifier les vertus , et mérite bien qu'on 
la considère en les prescrivant. En effet, il y a des 
cas où il doit être très-avantageux de suppléer à 
cette diminution, en ajoutant aux eaux une quan- 
tité convenable de quelque préparation ferrugi- 
neose , telle que la teinture de fer muriaté , ou le 
sulfate de fer , ce que j'ai recommandé avec 
succès dans plusieurs occasions ; taudis que les 



ipalacliy qui aaraienl dû fréquenter ItS^uvetaire,. 
les Tonodets, etc. , dans une saison plus favorable, 
peuvent , lorsque les eau;i: ont tant perdu do leun 
pxtceSf y substituer le Pouhan, et s'épargner aiwii 
dans le mauvais temps , une promenade inutile et 
désagréable. 

Tout ce que je viens de dire à ce sujet sert en^ 
coré â prouver qu^il importe beaucoup, comme 
je Tài observé section 8, qu'on fasse de temps en 
tempis Tanaljse des eaux minérales, pour déteiv 
ininer les altérations qu'elles peuvent avoir éproiH 
vées, et pour acquérir des notions précises sur lé 
degré de vertu qu'elles possèdent , k Fépoque pit 
Poil doit en faire usage. 
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Hntrotfuttïm* 



On sait avec quel empressement les anciens 
Pépies, et surtout les Grecs et les Romains re- 
^kercbèrent les fontaines minérales : placées sous 
4 protection de quelque divinité tutélaire, elles 
iWent d'abord pour ornement que des abris 
^nuUques et dignes de la simplicité des hommes 
^ ces premiers âges, jusqu'à ce que les Ro- 
Bains y vainqueurs du monde , les eurent dé* 
oorées de monuments somptueux , dont les restes 
pcwtent encore l'empreinte de toute leur gran- 
-drar. 

Les Gaulois , loin de oonserrer ces édifices 
précieux , les laissèrent dépérir , et les chré- 
tiens y tout occupés du salut de leur ame , né- 
gligèrent la propreté du corps et le soin de 



leur santé , pour se vouer uniquement au culte 
de Dieu. 

Sous le règne de Charlemagne les sources mi> 
nérales reprirent cependant cpielque crédit;' 
mais ce ne fut que sur la fin du quinûème 
siècle que les médecins s'en occupèrent et firent 
revivre leur antique célébrité»' 

Enfin l'analyse chimique et surtout les olMe^'j 
valions de praticiens distingués sur leurs hoÊT] 
et mauvais efiets , fixèrent pour toujours la ii- 
veur dont elles jouissent aujourd'hui. 

Quant aux eaux de Spa en particulier, Sm- 
rait superflu de s'occuper ici à prôner leiV:lé^j 
putation ; le tribut d'éloges y bien méntêf 
les plus célèbres médecins des difiërentet^ 
de l'Europe leur ont renduB^ après- «n 
fait et réitéré l'analyse et l'application, 
iate assez , ce me semble , les effets sahil 
qu'on peut en retirer. Cependant on renoontté' 
encore de nos jours des médecins qui doutent 
de l'efiicacité des eaux minérales : elles ne sont 
pas assurément une panacée universelle ; mais j 
peut-on nier les avantages précieux qu'elles pïO-"^ 
curent dans le traitement des maladies chroDv4 
ques? i 

Les chagrins , les peines de l'ame , les vio^ ' 



le&les agitations de l'esprit y les inquiétudes sur 
h» éTénements , les excès de trayail , les pas- 
«QBs 9 les maladies , «ont autant de germes et 
Agents qui détruisent l'homme et le condui- 
amt insensiblement au terme fatal. Notre frêle 
Ittchine ébranlée sans relâche par des secousses 
Qitemes et externes^, exige donc une vigilance 
BtODtinuelle pour entretenir son harmonie et 
itt ressorts. Le plus léger dérangement y cause 
ks désordres qui souvent entraînent les hommes 
wm plus robustes dans des idées noires et affli- 
IpaiBtes y â<mi l'importunité les rend mécon- 
Nsts dWx-mémes et des autres. Ils fuyent le 
y tout leur, devient insupportable : l'ame 
iscdbée n'a qu'une existence insipide ou 
tÉdonreose : l'imagination malheureusement fé- 
Mirie , ne semble créer que des objets tristes 
M lelmtants ; on se prête à ses prestiges fu- 
paibres y et: l'on aime mieux se plaindre de l'a- 
%mce de la natare que de provoquer ses lar* 




^ t^Uors , après avoir épuisé tous les secours de 

}duurmacie , un médecin instruit ne doit-il 

indiquer à ces êtres malheureux une source 

inérale , dont l'action médicamenteuse sur l'é- 

ie est d'autant plus salutaire , que les 




distractions du voyage, le èhangement d'air ^ 
d'habitudes , les charmes d'une société aina- 
ble y et mille autres agréments Tiennent s^vnr 
à ce nouveau remède pour contribuer^au sae- 
cès? 

Je sais qu'il est des personnes qui se dM- 
dent difficilement à quitter leon foyers po«{ 
se transporter sur une terre qu'éilea erojertl 
disgraciée de la nature ; elles se laissent eflErqv] 
par le fantôme d'un peuple de malades, iak\ 
la tristesse et la langueur ne peuTent qu'agipt*' 
Ter les maux quelles cherchent à guérir. SUaj 
n'aperçoiyent l'agrément et Futile que 
leur sol et leur domesticité. Toute eontfée 
gère leur parait habitée par des hommes 
et incultes , sans aménité , sans agrément 
le commerce de la vie, sans délicatesse 
le goût ; elles croiraient abréger lerns joan 
s'exposant aux ennuis d'une société triste, no- 
notone , accablante. 

Mais qu'on parvienne à arracher de tdks 
sonnes à la solitude , elles semblent 
leurs souffrances en jouissant des bienfints 
la nature se plait à répandre dans œ noi 
climat, comme pour dédommager V\l\ 
des maux qui l'affligent. Devenues plus gaidJ^ 
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fins sensibles au commerce social , elles ne 
fuleiit plus de leurs maux , que comme un 
ivri§ateiur parle des tempêtes qu'il a essuyées. 
• EDes se trouvent tout-à-ooup , dit le docteur 
» Btamuum , (1) lancées dans un monde nou- 
, • ?eau y au milieu d'une foule mouTante, inoc- 
« eupée^ exempte de soins ^ affranchie d'affai- 

• Tes , libre de devoirs , où chacun ne songe 
m fa'à ton rétablissement y et travaille sans s'en 
'ê. Aeofter , au rétablissement des autres. On se 
é voit, on s'encourage mutaellement , en s'en- 

# tietenant de ses maux : il est si doux d'en 
ji.'.paiter à <iui nous écoute ! et quel autre nous 
« écouterait avec l'intérêt de celui qui souffre 
-1» hi^mème? Que les heures qui s'écoulent dans 
Mrde pareils entretiens se passent doucement! 
^ que de douleurs ils calment ! que de tristes 
>Ni pensées ils détournent ! que de moments d'in- 
b-k quiétude et de découragement ils prévien- 

s oenl ! j» Et que ne doit-on pas attendre de 
irlhipéranoe , oçtte douce et flatteuse consola- 
NiJae; de oe charme puissant qui tempère les 
Migrina, qui atténue les douleurs par l'espoir 

i 

(ij B«oberches sur les etox da Mont-d'Or. 




de Ici To'ir bionloi finir? (iuH est doui cet» 
poir d'une sanlc mpillpurn , après de lon^ 
■onffrarices ! quelle hilsritt!, quoi boumeiiFré 
pnod-il l>a« dans u»o nine attristée ? Par hùtim 
le* objets s'embelliftiteul , pnr lui VaveaH p- 
ralt une route «emée de fleurs oq on RÏmeiit- 

Nulle part on ne trouTe aussi complèlemim 
cette réunion d'itTuntage» qu'à Spa , lorsqotli 
saison des l*canx j irs y ramène eelli? des flii 
airs, qui , arec l'ac ion bicDfaisnnte du rtiotii 
qu'on vient y chen ter , et l« bonne directo 
dnns le régime eo riïaent n pviaKuniDBd n 
rétablissement de ( santé. 

ivRnt de terminer cette courte ïntrodBCtiw, 
je donnerai une idée du plan que J'ai sui 

La topographie et surlont la Htntistïque de S|u 
font le sujet du premier cliapître ; ancan 
leur , jusqu'à ce jour , n'uviiit entrepris ce Ifs- 
vail qui doit cependant offrir qiielqa'iiilértt > 
ecus qui se proposent d'y séjourner qael([iK 
tcmpa , et même aui habitants du lieu dont li 
plupnrt ignore la situation des affaires de km 

\u chiipitre second , je présente une esquiw 



âe l'histoire de Spa : quelques notes manus- 
crites ,• des £Eiits épars, disséminés dans plus de 
moBi volumes , et quelques anciens documents 
^ae le hasard autant que mes recherches ont 
M» eh ma possession , sont les seuls matériaux 
^pA m'ont serri de guide jusqu'à l'érection des 
milles d'assemblées. Les nombreuieB contestations 
i(iii,«'ëIéTàrent à l'occasion ûbjm établissements, 
lift' qui ne cessèrent qu'à la rérolution Li^^ise, 
MtriTée le 18 août 1789 , firent éclore une foule 
4» mémoires , tous cependant empreints de part 
cft ^d'a;atBe de l'esprit de parti de ces temps , 
•I' dont j'ai profité pour en extraire avec la 
fins gcsmde impaittialité j les faits les plus in- 
télressants et les plus propres à donner une idée 
da ees tristes débats, dont les suites furent si 
fcne^és au pays de Liège. 
. .Dans le chapitre troisième , je traite des fon- 
taines minérales en particulier 5 je décris leur 
fitiEatioii y leur histoire , leurs propriétés phy- 
iiques et chimiques , et je donne le résultat des 
amJySes les plus récentes. 

Dans le quatrième , je fais connaître les effets 
primitifs et secondaires de ces eaux , et les ma- 
ladies dans lesquelles, on les a employées avec le 
plus de succès. 
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Dans le cinquième, j'expose le mode d'ad^ 
ministration des eaux minérales , et les précatir 
lions à prendre avant , pendant ei après ]mr 
emploi. 

Enfin je termine par les amnaenieats de tow 
genres qu'on trouve à Spa^ par qoielijim not» 
intéreésantes touchant les jeux de Iuumun1| d 
par une description succincte dot cndioiti 
les plus remarquables des enTltons , ^oi pM* 
rent servir début de promenades aux é t ran ge w * 

£n 1827 j les eaux minérales de Spa m'avaient 
fourni le sujet de ma Thèse inaugurale; mab 
le cadre étroit d'un pareil travail ne me po^ 
mit guères de lui donner tout le dévelopiNh 
ment que j'aurais désiré. Depuis lon^ je n'ai 
cessé un instant de faire des reoherdyes tou- 
chant cet endroit célèbre. J'ose aiqourdliiii «i 
présenter le résultat au public. Ce livre éboit 
mon premier essai , je réclame l'indulgence du 
lecteur , "^surtout en faveur du motif qui m'a 
guidé, celui d'être utile à mes concitoyeiis el 
aux nombreux étrangers qui honorent ehaqœ 
saison Spa de leur présence. 
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TOPOGRAPHIE ET STATISTIQUE DE SPA, 



^ Spa , petite Tille de la Belgique , est situé 
m 230 , 33 de longitude, et au 5(>>, 29 de lati- 
tqde septentrional; à 1000 pieds euTiron au- 
doMQS de FOcéan , et 1200 au-dessous du som-« 
iNt des bautes fanges ; à 9 lieues S. S. 0. d^Aix- 
knChapelle; à 8 lieues au S. E. de Liège; a 3 
fieuas S* de Verriers ; 3 N, de Stavelot et 3 N. 
0. de. Halmedy , ville firontière du royaume de 
Anuse. 



* Spt oa Etpa signifie ibntaine , oomme espasier Bigoi^p fontaÎDier, 
T. Dict. du Tieui langage | au mot espasicr. 
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Outre les nombreux chemins vicinaux , il y 
a pour arriver à Spa dçux grandes roruM. Lt 
première q[ui traverie le» Imnitii 'lui||foi'V ^ 
plantée de chaque côté d'arbres touflEiui , qoi 
ombragent les Toyagenrs jliii{lià nEa ^SMfnHèlVjf 
et communique avec Stavelot, Halmedy.etTièfei. 

La Mcond^, mUs Wlk^%e\àiPia^ 
duit de Liège à Spa, Vervien et Âix4a-Clia- 
pelle , est tant sous le ri^povt4a*£efttf«(ËMM^ 
sous celui des beautés pittoresques qu'on y n»- 
contre à chaque pas , une des plus agiéaUM 
qu'on puisse parcourir. Construite dains um 
gorge profonde et sinueuse , le long de la tF \ 
vière de la ¥00!»., «qui vikaasiàm ffB«e nSnill- 
d'nsînes et de fiabiiques^ 'Oétemvte dflianHiflto' 
déeouKre ^à ^chaque idétour des mtdi vdtaai, 
qai iaii»itt iqperoevMr au loin dM WKftiÊm 
maisons #de idaiaastte , dos >wrik ^fAitaÉto^^ 
des hnflants viHages ^ dont l'industrie ipbIh»*' 
quable des ihabitawts iait 0cl >paitîe toute k je!».- 1 
oliesse. Les côtés escarpés des«motilagiieàq«i si ' 
forment les sinuosités , sont partout paiMHfe ' ^ 
d'arbres , de rochers et de précipices , qui c<m- V^ 
trastent^eln manière la -plus agrésâile avecks^j^ 
prairies longues et fleuries qui suivent le coon il 
de la rivière ^ et dont l'ensemble fait sur le 
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Voyageur une impression des plus vives et des 
plus variées. 

A Pepiuster^ on quitte la route de Liège à 
V^erviers pour praiidre un embranchement qui 
jMMiâuit directemeAi à Spa. A un quart de lieue 
^ là , Dn voit à droite la magnifique propriété 
4e Jadenville. Sa situation avantageuse et l'heu- 
jÊtfax parti qu'on en a tiré , Bn ont fait le se- 
4|o»r le plus délicieux. Là , tout est beau, tout 
iBrt .gracieux y chaque pas offre à l'œil ravi de 
rnottvelles beautés. Jardins , prairies , serres , 
-prcmienades , tout y est soigné avec un goût re- 
^erché , et les curieux ne quittent jamais ce 
4iea enchantear , sans être surpris d'admîra- 

Thenx n'offre rien de remarquable : quelques 
anciens souvenirs : la tradition du pays insinue 
4^*il fut la résidence des Rois d'Âufftrasie. 

Mon loin ûe ce bourg , à gauche en allant vers 
Spa y on aperçoit sur le sommet d'un rocher 
^escarpé , les ruines du vieux château de Fran- 
cfaimont. C'est l'antique demeure des Marquis de 
ce nom. Bâti par les Francs, après qu'ils eu- 
rent fait la conquête de la Gaule - Bdjique , 
Charle»-le-Simple le donna en présent en 912, 
au comte Raiginier , prince aussi brave que gé- 
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nëreux^ et dont la bravoure lai valut le mt- 
nom de vaillant : il y fixa sa résidehoe en 915, 
et y demeura jusqu'à sa mort arrivée l'an 940. 
Le quatrième et dernier marquis , appelé Bé- 
ginard , homme de la oonscienoe la pliii tino^ 
rée et d'une grande dévotion^ sumoiiuiié leKeiiii 
après avoir légué son marquisat à FEgliie de 
Liège f mourut dans postérité l'an' 1ÔI2, paf<> 
daht le cours d'un voyage en Palestine quSlanit 
"entrepris pour y visiter les Saints Lieux»: Csrt 
dépuis cette époque que les Prinoes-Evôqaei de 
ce pays prirent le titre de Marquis de Fnn- 
chiiQont, et que tout le territcnre qui en. dé- 
pendait , fit partie de cette {nrincipaiité jvqa'i 
la révolution de 1789 , époque où le vieux dii^ 
teau servait encore aux assemblées chargées de 
juger les criminels que l'on y renfermait. 
De Franchimout à Spa la route se poursuit o&anl 

partout une succession de vues charmantes , jus- 

i 

qu'au hameau de Marteau où l'on sort de la gorge j 
pour entrer dans une vallée plus large d'oùle voyi: ; 
geur impatient aperçoit Spa à la distance d'une 
petite demi lieue , et à travers l'épais feuillue 
de très beaux arbres qui bordent de chaque cdté < 
une longue avenue , dont une partie sert de pro- 
menade aux étrangers. 



^^^B est entoure du furets et de moiitaguee eecaf' 
p^es qui le pressent de toutes parts ; mais surtout i 
du coté du nord , ou deUx mas»C8 eiiillantes for- I 
ment aae espèce d'amphithéâtre , dont le fond 1 
sert d'emplacement à la plus grande partie de la I 
Tille. En face , vers le midi , commence à s'élever I 
moins rapidement une montagne dontia crête en I 
plateau , étendu en forme de croissant , renferme 1 
an vaste bassin au fond duquel sont situés Spa et 
la plus grande partie de ses champs cultivés. Le 
plus grand diamètre de ce basein est d'environ 
deux lieues et demie , et sa circonférence de six 
tieaes. 

Le terrain de transition déformation quartzo- 
9ch)steuâe constitue le fond du sol de la commune 
de Spa et de ses environs , qui offrent un vaste 
champ aux recherches des minéralogistes et des 
géologistes. Les roches qui lui sont subordonnées 
sont le schiste ardoise , le schiste alumineu\ , le 
phyllade pailleté. Onyreraarqne desrochers schis- 
teux d'un noir bleuâtre , à filons quaitieux , des 
Khistes et quartz irisés , du jaspe schisteux , du 
fchiste noir graphique, de l'alumine sulfaté, du 
poudingue rouge, ou verdàtrc , du fer oxide brun 

iUne argile plus ou moins compacte recou- 



14 

vre le terrain ardoisier y et forme «ne oondie ti^ 
gétale de 20 i 26 centimèttei. 

On avait cru avoir déûonverl , jdnai eettain» 
endroits de cette oommiine, dai mine» de bonîUe; 
mab les travaux n'ayant pu être conliniiéB, on jjk 

renoncé. On y exploite des.carrières qoi lopxnima^ 
de très lionnes pierres de construction. .' 

Le cliknat y est iMj&t i àià vaiiàtiomi siiii|il 
PMidim^(pilE(lîqpiêli3t»ih^ èpTOtfVe'àSi' 

très iprtttié» dbiideM , ^MUlrAfr rbfi^ airî^àriV 
succède mn tsmp» fréld et |fïuviéiix.'1lëéiiriMiiii' 
pendant ^ptoaiottn semaines Ae' suite \ ôii*péiil 
souvent y jouir ^o jours «ereins -et dont la tèmpè^ 
rature varie de 18 à 20 dégrés Réaumur , qui'èit 
la chaleur moyenne -de cette ^r^pion pendant la 
plus grande partie de la saison des eaux. Eaj^éoii^ 
rai l'automne 4sst belle ^ l'hiver presqpe toiggiui 
rigoureux ^ les hautes fanges étant alprf.oQi^^^rtv 
de neige, et le printemps toujours sous Fiaflaeiice 
de l'hiver , y est ordinairement froid. 

L'air exempt de toutes émanations maUaisaBtfBi 
y est vif et pur , tous les visages y offrent le coloris 
de la santé, et l'œil n'y est point choqué par le 
spectacle effrayant de ces vieillesses prématurées, 
de ces cadavres ambulants ^ indice d'un air cor- 
rompu. Jamais on n'observe à Spa de ces fièvres 
malignes qui désolent souvent les villes des envi- 
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rous. Lorsqu'on 18329 ^^ ehcdéra, oe terrible fléau, 
étendit partout ses ravagea^ BpaBeu^flblut épargné, 
et si à de longs intervalles on y a observé quelques 
maladies épidémiquei, d^ Vysont toujours mon- 
trées arec une bénignité qu'elles étaient loin d'a-^ 
Toir aiDenis. 

On xencontre à Spa dedans «s tttontovti une 
grande quantité de^^lsoites dureras ^ qm oeipeu- 
rent qu'intéresser i^mnest ie botaniste , et 
la flore de^Spa publiée par ^ savant «docteur Le- 
jeune , de Verviers , sera toujours pour l'amateur 
an guide sûr et facile à consulter. 

La principale rivière , qui de l'Est à l'Ouest 
traverse Spa dans toute sa longueur , est le 
Wayai^ qui prend sa source au village de ce 
nom y situé à une lieue de la viTle , et qui , réuni 
aux trois ruisseaux -qui arrosent la -commune, 
Ta se jeter dans là* Hoigne au pied des ruines 
da vieux château rdeEranchtmoitt. 

La commune de Spa qui faisait autrefois partie 
da maaqiusat de Francbimont , dans le territoire 
de I-aiieienne principauté de >Liége /roesort au- 
joardteii .de la province da même mom , arron- 
diflenient de VervîâiHu 

£lle est lK>rnée au N. par Theux ; £. par Sart; 
S. par la 'Gleize etStoumont; -Q. par Reid. Elle 
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contient en superficie 3685 boniers , âiiaà 
d'aprée la nature des propriétés comme suit : 

PROPRIÉTÉS COMMDHALES. 

Bois de diverses essenoee . 1195 6(123 
Pâtorea, langes ou bruyères 745 15 OS 

Chemins vicinaux et autres , 
' rues , terraiiu s , adjaeeutd 

aux chemins ei n weaon- . . 117 62 07 

mis DOMAMUDX. 

Ces boù non veadus sont «tués 
en lieu dit heïd de commune 
poule et bois neuf bois . . . 108 67 00 

PROPRIÉTÉS PARTICULIÈRES. 

Superficie occupée par le« pro- 
priétés bâties 40 00 OO 

Bois 466 75 00 

Fanges et vaines pâtures . . 82 00 00 

Prés de trois classes .... W 00 00 

Terreslabourablesdocinqolasses 730 14 04 

Total .... 3585 00 00 
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f nature du sol partout hërisso de mon- 
tagaes , et la longueur des hivers rendue trés- 
iroids par le vent do Nord-Ouest qui y règne 
pendant bïi mois de l'année , fororiBsent peu 
les travaux de la culture. Cependant à force de 
trarail et d'engrais, on paTTÎent à en arracher 
^elques produotions : on y récolte des pommes 
de terre , du froment , dn seigle, del'épautre, 
de l'aToîne, de l'orge et du fourrage Eufiisant 
pour la nourriture dca beatinus. do la commune. 
On y compte à-peu-prés 200 clievaux ; 120 bœu& ; 
700 vaches et génisses ■ SOO bètes à latne ; 25 chè- 
vres ; 150 porcs, et 150 ruches dont les aheilles 
peuvent toujours recueillir une ample provision 
parmi les bruyères qui recouvreiitles &Dges. 

On cultive à Spa et dnna ses environs des lé- 
gumes et des fruits excellentA; maïs en quantité 
insnflisante pour la consomm.'xtion, surtout pen- 
dant la saison. Des femmes qu'on nomme botte- 
Teesesse chargent d'en apporter de Li^e plusieurs 
fuis pnr semaine et à doH prix modérés, plus 
L faut pour l'approTisionnement ordi- 
i que la volaille, le poisson et tiutres 



s de Spa foornissent de la viande de 
^ cl surtout dn mouton délicieux ; du 
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gibier, comme lièvres, chevreuils, periiriï ; geli- 
nottes , et plus rarement du sanglier et des coq* 
de» bruyères. On pèche dans les rivières des trui- 
tes , des anguilles, des écrevisses et autres espèc« 
de poisBURs. 

Le beurre etielnitage en général sont escellentu 
à Spa. Le pain est de la meilleure qualité. L'eau 
([ui sert de boisson ordinaire et aux usages domes- 
tiques , est d'une pureté remarquable ; la bière y 
est très bonne et très saine , et les marchands d« 
vins , de liqueurs et d'épiceries sont tonjoun 
fournis du tout ce qu'il y s de niieui et de plui 
recherché. 

Les productions fureetières oonsistent en boit 
taillis, essence de ohéncs , bouleaux, hêtres et 
peu de futaie. 

On oouBOmme pour chauffage une quanti!^ 
considérable de tourbes , et surtout de la houille 
qu'on fait venir de Liège , au prix ordinaire de 
suixante oentimes la mesure pesant 25 kilo- 
grammes. 

En général Spa est bien bâti ; lea rues y sont U^ 
ges , et les maisons d'une belle ercbïteclure , 
peintes de couleur claire et varice, fout pressentir 
cette propreté qui les distingue dans leur inté- 
rieur. La distribution des appartements est corn- 
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•de et Jacile , et le mobilier aaiu être partout 
d'nn goùl moderne , ne laisse cependant rieu à dé- 
sirer. Toutes lea maisons , dont le nombre est au- 
jourd'hui de 435 , portent le titre d'bôtel , ce qui 
indique a^ez qu'elles sont presque toutes garnies 
pour l'usage des étrangers. 

Comme auberges, leshûtelad'Yorck, d'Orange, 
de Flandres et de* Paya-Bas , seraient classés, 
même dans tes pins grandes villes, parmi le» hôteU 
de premier rang. La cuisine y est délicieuse el les 
mets recherchés , les vins exquis, et sous tous les 
rapports la complaisance des maîtres et les soins 
empressés des domestiques sont portés à l'excès. 
On y trouve de bons chevanx^ et des voitures élé- 
gantes qu'on peut louer à la course ou à la 
journée. 

Le prix ordinaire pour une Toiture à la jourii»? 
«st de 15 frs; pour un cabriolet 10 frs, et pour un 
chevalSfrs. Le pris delà course pourunevoiture 
6 frs, pour un cabriolet 4 frs, et pour un cheval 
3tr». 

Entre lea places publiques , on distiugue la 
place Royale entourée d'arbres et située an pied 
de la montagne d'Annette et Lubio , haute de 237 
jpeis au dessus de son niveau , et dont la situa- 
tion agréable fait que vers le soir , elle est le rcn- 
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det'Vous ordinaire de la belle et brillante société. 
Elle communique avec lapromenade de sept heure» 
et l'Allée de MarteBU , dout les arbres hauts et ma' 
JMtueii\entrelaceDllciiropalsfeuiUngeenformedè 
berceau, elalirilentà toutes les heures du jour 
proiuL'iicnrB contre les rayons brûlants du soleil. 

Ceux qui aiment le silence des bots et le doi 
ramage des oiaeaui> ; qui se plaiseul à admirer 
naigsAute aurore et le lever paisible du soleil 
doivent porter leurs pas yers les promenades dont 
sont sillonnées les montagnes qui dominent Sp«; 
c'est là que livrés au calme de la solitude 
pourront recueillir les douces impressions qoft 
ferout naître dans leur ame , les objets champè-> 
très dont ils seront entourés, ou bien , qu'ils pone 
l'ont repaitre leur vue des beaulés que leur ol 
le pajsage le plus Tarie. 

Les édifices publics qui appartiennent â ta 
commune n'offrent absolument rien di 
quable. La maison de ville trop mesquine pour- 
l'endiûil; l'église trop négligée dans ses embellU 
sements , et cela , faute de ressources ; le monu- 
ment du l'oulion d'une archilecture trop massive, 
et rnôtel des Bains dont on n'a pu masquer 1» 
]jreniière destination, et dont tout l'ensemble 
lespire d'ailleurs le mauvais goût , sont desédi 
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fioea qui-donneraieDi de Spa une bien, mauraise 

idée y si je n'àrais à sigpAaler les saperhes bati- 

aeiitsde la Redoutei du Waux^Hall et la salle 
Lérox. 
«c Ces beaux édifices , dit de Feller (^) , font 

» on effet tout particulier au milieu de ces 

» montagnes sourcilleuses et sauvages. Le ciseau 

» broucbe de la nature contraste d'une manière 

» piquante ayec l'élégance des arts, et cette 

» magnificence qui semble déplacée et prodiguée^ 

» reçoit de cette situation singulière un nouvel 
» éclat et un nouTcau prix. » 

Le bâtiment de la Redoute seraitàdmirédans les 
plus grandes yilles de l'Europe. 11' contient outre 
le théâtre deux grandïBS salles , àcmi l'une toute 
ehaigëe de dorure , soutenue tout à l'entour par 
des colonnes^ et ouTerte par le haut à la polo- 
naise y est d'un effet charmant pour les bals et 
les assemblées du soir^ 

Le théâtre est assez beau , assez vaste pour 
foutenir l'éclat et l'illusion d'une représentation 
dramatique ; mais rarement la troupe de comé- 
diens qui l'occupe , est-elle digne de jouer de-- 

Tsnt une assemblée souTcnt très-éclairée et tou- 
jours composée d'une partie de la meilleure 
société de l'Europe. 

(*] Itinéraire on Toyages en dÎTerses parties deTEurope, 
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Le Wani-Hall qui e§t à qnelqne distance de 
la Tille, est encore un trcs-beau bâtiment ; c'etl 
\c mieux situé pour la aalubrité de l'air et poar 
la Tne charmniite dont on y jouit. Le saloti 
principal est d'une architecture élégante et nc^, 
ainsi que tout l'ensemble de ce beaa bàtimenl. 

La maÎHon LéToi est un bâtiment non achevé; 
le grand salon est magnifique, et plus vaste que 
ceux de la Redoute et du Waui-Hall ; on j 
admire surlout la hardiesse du plafond et l'ei- 
trème simplicité de son achitecture. Tout le bâti- 
ment est entouré, comme le Waux-Hall , d'an 
jardin anglais, qui ne fait qu'ajouter à l'agré- 
ment et aux charmes de ce bel édifice. 

Pour compléter la topographie de Spa , qu'ilme 
soit permis de transcrire ici , en forme de résumé, 
ceqn'adit un homme snpérieur, J.N. Bassenge, 
en parlant de ce rendei-Tous célèbre, ii Spa n'ert 
11 point une commune ordinaire : il appartient i 
Ji l'Europe, il appartient à l'humanité. Ainii le 
11 vonlnt la nature en le gratifiant de» piM 
Il riches dons; en déposant , en multipliant dons 
11 son sein ces sources bienfaisantes qui appellent 
I. toutes les nations et produisent des effets li 
)i henreu\, ai renommés, en donnant à Spa un 
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B Ae oharmanty romantique ^ an bout de cette 
i( bdle Tallëe qui s'étend du bourg de Theux, 
« KHifl les ruines du yieux châtel de Franchi- 
« mont y jusqu'au point où Spa est situé, et 
» formelaplus agréable , la plus brillante ayenue , 
»i«f le bord d'une petàié riyière bien claire, 
iJtieoi limpide , qui arrose en murmurant de 
» riantes prairies ot les plus agrestes solitudes , 
» où cbantent des milliers d'oiseaux. Cette jolie 
> rivière .reçoit à chaque pas les eaux des fon- 
» taines qu'on ydit s'élancer en cascadelles des 
» collines qui la bordent et l'ombragent d'un 
» rideau mouyant de la plus fraîche yerdure. 
» Non , je ne connais pas de promenade plus 
» attachante, de lieu plus inspirateur, plus fait 
» pour les douces rêyeries. C'est l'asyle de la 
Il quiétude, de la méditation; et rien de plus 
» piquant que la sensation qu'on éprouye lors- 
» qu'en arriyant à la fin de cette tempe , on 
» Toît tout-à-coup le yallon s'élargir et présenter 
« an pied des montagnes et des rochers sauyages 
» une Tille brillante , réunissant tout ce que le 
» Inze , les plaisirs , les arts des" plus grandes 
• eités offrent de pompeux et d'attrayant. Ou 
» est tout-à-coup dans un autre monde : c'est 

» là Spa. L'air pur et yif des monts qui l'en- 

2 
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)> tourent y entretient une salobrité inaltérable; 

i> et de leurs élévations se déconrrent à Fceil 

» enchanté ces points de Tue y ces paysages tantAi 

» doux et gracieux, tantôt sérèreset sairrageii 

)> toujours Taries, toujours rayissans; cesrodMEi 

» si fortement empreints d'une couleur purpH 

M rine , qu'à l'aspect du soleil ils aemMwit 

}) étinceler d'or; coup d'œil uniq[ue au milim 

» des masses d'arbres qui les couronnent ; taUetix 

» dignes d'exercer les pinceaux des plus grand» 

M maîtres. » 

Spa est cbef-lieu de canton ; celui-ci est toaaé 
des communes de Spa , Theux , Reid , Sart, . 
PoUeur , Ensiyal , Lambermont , Gomease et 
Weignez. 

11 y a à Spa une justice de paix; une caserne oi 
sont logés quatre gendarmes et un maréchal-de»- 
logis; un bureau d'enregistrement ; un percepteur 
des contributions ; un contrôleur des douanfli 
avec sa brigade ; une direction de postes aux let- 
tres ; un relais de postes aux chcTaux, et deux bu- 
reaux de diligences , dont les arrivées et départs 
ont lieu deux fois par jour , et qui correspondent 
avec Liège , Verviers , Aix-la-Chapelle , Stavelot 
et Malmedy. 
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Au commencement du quinzième siècle , dès 
que Spase fut constitué en commune , on y établit 
une cour de justice^ composée d'un mayenr, sept 
éeherins, et un greffier. Deux bourgmestres, deux 
ecHomissaires , sept conseillers , un secrétaire et le 
corps des notables , composé de sept membres , et 
r cpu devait être conYoqué chaque fois qu'il s'agis- 
sait d'affaires extraordinaires , formaient alors 
toute l'administration. 

Aujourd'hui y dépuis la promulgation de la 
ooQTelle loi communale , l'administration est 
composée d'un bourgmestre , deux écherins , huit 
conseillers et un secrétaire. 

Ce n'est pas chose facile que de bien adminis- 
trer la commune de Spa ; les critiques y sont nom- 
i breux , et chaque saison le nombre en est grossi 
de cette foule d'hommes oisLb qui font métier de 
censurer tout ce qui n'est pas de leur goût , et en 
rapport ayec leur humeur capricieuse. L'étran-^^ 
ger doit nécessairement se défier des récits men- 
aoDgers qu'on ne manque pas de lui faire touchant 
ks différentes branches de l'administration , et 
t'est précisément ce qui m'engage à entrer dans 
fpielques détails , principalement touchant leurs 
rerenus et la manière de les administrer. 
D'abord le revenu territorial de toute la com- 



.;, rV ••■■■' '^ 



28 

muue d« Spa est éyalué , comme iMuie delà con- 
tribution foncière , à frs. 120,704^60. 

La recette du trésor est pour lu coaliilmtiQii 
foncière de frs. 14,520,70; personnelle , 8,867,77; 
patentes , 1,637,45. Ensemble 25,125,92 , pour 

toute la commune. 

La recette annuelle et moyenne dn bureau de 
l'enrég^istrement , pour toutes les communos du 
canton , est de &s. 54,000. 

Les revenus annuels de la commune de Spa en 
particulier , sont de 25 à 26,000 francs: ils pi^ 
Tiennent de l'octroi municipal ; de la Tente 
des coupes de bois , litières et genêts ; du itAK 

à perccToir sur l'expédition de cbacjue bouteille 
d'eau du Pouhon ; des locations des fontaines mi- 
nérales , de l'hôtel des Bains , des terrains à e8sa^ 
ter , de la carrière de pierres à bâtir et de h 
chasse ; plus du produit des amendes de police et 
des centimes additionnels aux contributions ; eor 
fin de la rentrée des rentes dues à la commune. 

■ La dépense absorbe toujours la recette : apr^ ] 
déduction des frais administratifs et le payement 
des rentes , le reste doit être employé , d'après 
l'arrêté du 9 mars 1820 , d'abord à l'extinction de 
la dette exigible , et plus tard au remboursemeal 
de la dette constituée. 

Le principal des créances dues à la commune , 
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y compris Findemnité à réclamer du gouTerne- 
ment pour la levée de la Sauyenière , s'élève à 
fr. 80^28,28. 

L'intérêt de la dette constituée due par la com* 
mime est de frs. T^OOS, 85 , annuellement , et par 
suite du tirage annuel des billets de change , la 
dette exigible , ne portant pas intérêt y se trouve 
aujourd'hui réduite à frs. 34,356, 87. 

Sous le gouvernement précédent , il y avait à 
Spa une direction de poKce. En 1830 , ces sinécu- 
res ayant été supprimés par toute la Belgicpœ , la 
police fut de nouveau confiée entièrement aux 
soins de Va&ninistration communale. 

En général les affaires de police marchent à 
Spa avec régularité , sans bruit et sans .tracas- 
series pour les bourgeois et pour les étrangers, 
qui doivent néanmoins prendre garde d'avoir 
leurs passeports en règle , vu que Spa étant une 
ville frontière , il arrive souvent que la gendar- 
merie reçoit à cet égard des ordres sévères. 

Les incendies dont Spa n'a malheureusement 
éprouvé que trop souvent les funestes effets , 
ont dû nécessairement fixer l'attention toute par- 
ticulière de l'administration. On a établi une 
compagnie de pompiers composée de vingt hom- 
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mes , et d'un clief qui a sous sa suneillance 
■pteiale , qtintre pompes appartenant à la com- 
mune^ plus une de la Ilffdoute et une du V^'ani- 
Hall; deux arrosoirs eu cuÏTre , 108 seani eu 
coin et 48 en osiers j des échelles, des hachei 
et d« crochets en quantité ssHisaiite pour iet 
bewrinc. En cas de malheur , ce service se ÙB 
aases bien, sans confusion, et des hommes dct 
plus intrépides savent loujoars agir avec nue 
hardiesse et nno dextérité qni seraient tonjoon 
couronnées de succès, si malheureusement on ne 
rencontrait encore dans certains quartiers dsti 
ville, des toiture» en paille, qui semblent m 
résister ou temps que puur servir à prupegn 
l'incendie. 

Il y a vingt ans, l'instruction primaire ^it 
à Spa , ou ne. peut plus négligée : c'était pitovabif 
de voir des enfants qui avaient fréquenté les 
écoles pendant nombre d'années, en sortir sans 
suvoir ni lire ni écrire. Aujourd'hui, gràoe à 
l'heureuse impulsion donnée partout à l'iustrac- 
tion de la jeunesse , les écoles sont à Spa dssi 
Téta t le plus satisfaisant. 

Outre les écoles primaires , il y a encore à 
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Spa une fondation pieuse établie par testament 
en date du 9 octobre 1732, par M. François de 
Sdessin , écherin de la communauté. D'après 
IHntention du testateur, deux prêtres doiyent 
y enseigner gratuitement les quatre premières 
règfles de l'arithmétique et la langue latine jusqu'à 
k syntaxe. 

Par suite des circonstances, les revenus de cette 
fondation ayaieni considérablement diminué , 
et jusqu'à ce jour on n'avait pu y entretenir 
qu'un seul prêtre au gage annuel de 900 frs. , 
outre lés émoluments attachés à cette place comme 
vicaire de la paroisse. 

Dépuis quelques années plusieurs rétendications 
(mt en lieu , et les revenus sont aujourd'hui 
d'environ 2,000 francâ. Aussi l'intention des 
idministrateiirs est-elle dé donner à cette école 
ime extension qui i*e(3evra l'asseiitimént général 
les habitants de la commune. 

L'étranger qui ne fiait qu'un court séjour à Spa , 
ne se douterait guères que la pauvreté a pu 
fénétrer dans ce lieu , où tous semblent vivre 
dans Faisancê , et où on ne rencontre jamais de 
oes indigents en lambeaux , de ces êtres à figure 
hideuse, qu'on trouve partout ailleurs. Méan- 
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looin» In longueur et snrtoat if 
riiiftrr forccDlbien des ménagea 
bicnfaiftaacc , dans anc ville où jusqu'à ce îont 
la plupart des habitants n'avaieDt d'autres la- 
■ourccs que ce qu'ils pouTaieut amasser pcudasl 
la saison. 

Grâceàla pliilanlropie de 51. John Cockqrill. 
qui vicot d'établir à Spa des fabriques que jr 
Terai bientàt code ; dans toas leurs détaili, 
Ir nombre des pau' s inscrits, qui eu 1^, 
ùtaicut de 243 , est ^jà uotablemeot diminié: 
tenu volent déposer 1 ir misàre dans les alelien 
lie leur bienfailenr, l't c'est axec une eatim 
la pitis vive rcconnaiaaflw 
poiu uc niiu m -ici, que les liabilaDt^dr 

Spo Terroui înscna ornent disparaitj-e des litla 
du bureau de bieniaisance, les noms d'une fuole 
de fiimilles boniu'les , qu'un besoin pressanl 
pouvait seul porter à recourir « cotte demicre 



Aujourd'hui le nombre des paaiTes est d'en- 
viron 200 , et leur dotation , outre lesrecetta 
exlniurdin.1 ires et imprévues , est de fra. 2,1(8, 
54, aiinuellement , somme trop petite sans doute, 
qiintid on consîili're que la classe indigente e*! 
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bien plus souvent exposée anx maladies longues 
et difficiles à guérir , et que c'est le bureau de 
bieiiiaisance qui doit en supporter tous les 
;- frais. 

p Ce fut en quelque sorte pour dégrever ce bureau 
d'une dépense qui n'est pas en rapport arec ses 
reremu, que feu* le docteur Charles Hanster 
eônçut l'heureuse idée d'ouvrir le 3 juillet 1819^ 
me sooBoriplion pour fonder un hôpital dont les 
principaux souscripteurs furent : 

Fn. cent. 

l i» s. M. le Roi des Pays-Bas pour 2116 40 
i 2» L. A. R. et I. le Prince et la Prin- 

I oeiBe d^Orange . 2000 00 

I ^ Lord Bristol 3000 00 

4« Ch. Hanster , D'. en méd . . . 6000 00 

5« J.TaziauXy curé de Spa ... 600 00 

0» G. Culot , banquier 500 00 

fl* La dame veuve Dechesne-Hbvel- 

mann 1400 00 

etc. etc. 

En 1820 , l'administration provisoire pouvant 

^ disposer, par suite de ces souscriptions^ d'une 

ioîaune de frs. 21,000, acheta un emplacement 

. convenable pour y construire un bâtiment, qui 
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coûta ayec les prairies et jardins ^ eiiTinm 
frs. 22,000. 

En 1825 9 après la mort du docteur Hanitsr 
q[ai l^;ua une partie de sa fortune à lliopitil 
qui porte son nom y le revenu annuel de cet 
établissement était de frs. 860 , non comprii 
le produit érentuel de la maison enseignfe 
du cornet. 

Par arrêté du 14 mai 1830 , S. M. le Boi im 
Pays-Bas fit yerser dans la caisse de lliApitil 
St-Charles, le restant des fonds des incendié 
de 1807 y qui n'avaient pas reconstruit leon 
maisons; cette somme s'élevait à frs. 10^373. 

Au premier janvier 1836 , le revenu annad' 
de l'établissement était de £rs. 1^950 , toeyoui ] 
non compris le produit de la maison enseignée ', 
du cornet. Dans le cours de l'année , mtle dotfr- , 
tion a été grossie d*une somme d'environ firs.OOOO, : 
léguée par M. le curé Taûaux au dit hopitsl: 
de sorte que le revenu total peut être évalué main- 
tenant à frs. 2250. 

Les charges ordinaires , telles que contriba- 
tions , entretien du bâtiment , rentes viagères 
aux domestiques de M. llanster , etc, s'élèvent 
à-peu-près à frs. 660 annuellement : les revenus 



» troaTent ainsi réduits à &s. 1690 , et ne 
pourraient par conséquent suffire à la dépense 
qu'occasionnerait nécessairement un tel établis- 
aement^ si la maison enseignée du cornet , pro- 
TÎioirement vendue pour frs. 16^000, n'allait 
après la Tente définitive en augmenter les revenus^ 
de maniéré à pouvoir au moins y admettre quel- 
ques vieillards. 

Un curé et deux vicaires constituent tout le 
deigé de Spa. La cure est primaire, et le curé 
qui prend le titre de doyen , a l'inspection de 
toutes les cures du canton. 

Outre les recettes extraordinaires, le revenu 
inuuel de l'église , qui est dédiée a notre Dame 
et à St.-Remacle,..est d'environ £r&. 1400 , qui peu- 
Tent à peine suffire à son entretien. Le curé outre 
ion traitement du gouvernement, tire ses honorai- 
neides émoluments de chaque jour, et du produit 
des rentes , assez nombreuses , affectées aux anni- 
Tenaires. 

Pendant la saison , les étrangers trouvent à 
Sifti un pasteur proteAant et un ministre an- 
i^ksan, qui font tous les dimanches, l'un dans 
«se salle de l'ancien couvent des Capucins, l'autre 
ta Waux-Hàll , le service de leurs cultes. 

Lorsqu'en 1782 , le cimetière, qui alors en- 
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lournil l'églist, fat transféré hors <le la ville, 
le magistral prenant en considcration le con- 
cours des différentes nations (jnî séjournent chnipie 
année plus ou moins toug-temps à Spa , y annexa 
iin cimetièTc particnlier et des caveaux pour le^ 
réfbrmés. 

Avant sa mort , M. Wiïliain Cocterill fit cons- 
truire à ses frais dans le même endroit une cha- 
pelle aveo des caveaux destinés à recevoir sa dé- 
pouille mortelle et celle de ses descendants. 

Les habitants de Spa sont honnêtes , affables et 
ciimplaiaants à l'égard ries étrangers ; leurs mœDrt 
sont douces et faciles , et semblent formées sur I« 
exemples des grands qui viennent chaque saiBOn 
les visiter. Ils ont pour les personnage» dehaut 
rang qui les accueillent avec bienveillanoe , def 
taaniêres respectuenses et polies ; taadis qn'eic* 
sivement jaloux de leurs droits , ils s'a 
aisément contre les mauvais traitements. 

La religion catholique est la seule qu'ils proft* 
sent ; d'une dévotion non outrée , ila remplisteri 
:!S9ez bien et sans contrainte leurs devoirs religiesi 

Le wallon est le langage ordinaire des hnbîUnl 
lie la commune de Spa ; tous néanmoins parleat 
lisent et écrivent le frannaîs , qui est générole- 
ment usité. 
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La population de la commune de Spa , qui en 
1762^ était seulement de 1515 habitants ^ est au- 
jourd'hui de 3625. 

Il esh facile de se rendre compte do cette aug- 
mentation de population , quand on sait , par ex: 
que y d^ 1821 inclus 1830 , il y a eu 740 décès , qui 
le trouvent compensés par 741 naissances qui ont 
eu lieu de 1830 inclus 1835. 

n Hait dans la commune de Spa à peu près au- 
tant de garçons- que de filles ; il en est de même 
des décès , la différence est presque nulle. 

Le nombre moyen des naissances des indiyiduft 
des deux sexes est annuellement de 123 ; celui des 
déoèp de 74, et celui des mariages de 24. 

. Le tableau qui se trouve à la page suivante 
donnera une idée de la différence qu'on remar- 
que entre les décès à divers âges^ pendant une 
période de 10 années. 
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On a obserré que les lieax éloTés nourrissent 
plus de Tieillards et surtout d'hommes très âgés y 
qpie les endroits bas. La commune de Spa où l'on 
rencontre communément des indiyidus qui ont 
atteint l'âge de 00 ans et plus, en est encore un 
esemple» Cependant il ne faut pas en conclure 
que oet endroit soit pour cela plus faTorable à la 
dprée de Texistence. On a vu que la température 
y est très inégale , et que les alternatiyes de froid 
ejb de chaud y sont très rapides ; or un pareil chan- 
gement y lorsqu'il se fait d'une manière trop 
prompte, a toujours été regardé comme très con- 
traire i la Tie. 

tvaqja^k ce jour on n'avait pas pensé à calculer la 
Aupée de la Tie moyenne dans la commune de Spa. 
fai donc cru deroir m'en occuper. J'ai pris pour 
iMse de mon calcul , l'âge de tous les individus 
aorts de 1821 inclus 1830 , et dont on a yu le 
nombre s'élever à 740 , ayant vécu tous ensemble 
SB,002 ané , 8 mois , 2 jours. J'ai trouvé que la 

dorée Ae- la vie moyenne est de 35 ans , 1 mois , 

19 jours y 22 heures. 

On voit qu'elle approche beaucoup de celle de 
France qui est de 36 ans ; mais elle est encore 
Uen éloignée de celle de l'Angleterre y du Dane- 
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marck, de la Suède et de la Norwège, où l'on 
dit qu'elle est de 45 ans. ^ 

Le nombre d'éleoteurs pour la ooramune de 
Spa est de quatre-vingt trois , et le cens électoril 
de £rs. 63 , 49. Avant la révolution de 1780,1e 
cens était de dO oentimes , et pour être ducorp 
des notables, il suffisait de payer fin. 2, 40, eà 
contributions foncières, tant les impositiàii 
étaient peu considérables. 

Le nombre total des gardes civiques de 1» com- 
mune de Spa est de 487 répartis comme suit : 55 
pour le premier ban ; 1126 pour le deuxième , st 
306 pour le troisième. 

Le nombre moyen des miliciens qui conoes- 
rent au tirage annuel est de 45, et celui dai 
hommes à fournir est de 10. 

11 n'y a pas de doute que l'agriculture fut la pre- 
mière et long-temps la seule occupation des babb 
tants de Spa. Avant l'établissement de GoUiii 
Leloup , de Bréda , il est vrai que ses fontaines 
minérales jouissaient déjà d'une certaine vogue ; 
mais on ne voit nulle part qu'à cette époque ib 
eussent ni industrie ni commerce remarquables. 
Ce nouvel hôte fut donc le premier industriel qoi 
vint se fixer dans cette ville naissante ; il y établit 
des forges dans plusieurs endroits^ et y donna ainsi 
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le premier élan de l'mdustrffi et da commerce < 

On ignore complètement pourqpioi par la suite 
ces forges cessèrent d'être mises en activité : peut- 
être forent-elles comprises dans la dévastation gé- 
nérale du marquisat de Franchimont ordonnée en 
1468 par Gharles-le-Téméraire , duc de Bourgo- 
gne ; mais quoiqu'il en soit , ce ne fut qu'au 
oonunencenient du 18^ siècle y que le concours 
brillant d'étrangers qui n'avaient discontinué de 
visiter Spa chaque année y y fit naître le goût des 
«rta , et Fou verra dans la partie historique que 
plaiieurs artistes s'y distinguèrent successivement 
jiaqu'à la révolution de 1789 , dont les secousses 
politiques y apportèrent des entraves qui ne cessé- 
Tant qu'en 1815 , où le changement si inattendu 
qui s'opéra dans les affaires de l'Europe, y ramena 
#toe la paix cette noble émulation , qui a formé 
dépuia tant de jeunes artistes distingués dans la 
fmalivre , occupation favorite de la majeure par- 
tie des habitants de Spa , et parmi lesquels je ci- 
terai volontiers H'". J. Body, pour la peinture à 
Fbaile et le dessin ; P. Gernay et H. Jehin , pour 
ks fleurs ; Louis , Emile et Aristide Misson , pour 
hi figures et les paysages ; H. P. Marin et H. 
Kms , qui à force de recherches ont retrouvé le 
•ecret , perdu dépuis longues années , du vieux 
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laqne on goât de la fflûne , à j[>lat et en tétiet| rat 
fonds de ditenes cooleiirs^ en blrOxlce , br ef ar- 
gent. 

Il n'y a personne qui n'ait tu et admiré ces j<^ 
lies boites, peintes et Ternies , en boisf bbàie di 
gris , de formes si â^ntes , si légères , -et si le- 
cherchées par les étrangers qui Tintent lès bril- 
lants magasins onyerts pendant la saison', etdoBt 
on expédie en entre une quantité conûdénlib 
dans tontes les parties de l'Europe , et surtout i 
Paris y en Hollande et en Allemagne , et même m 
Amérique par l'entremise des armuriers de Liégs, 

qui se chargent de les faire parrenir à diestt* 
nation. 

On éralue à frs. 70,000 , la Taleur des eipéd»- 
tions annuelles pour le commerce , et A firs. 46,000^ 
la Tente sur les lieux en temps de saison ; ensoB- 
ble frs. 115,000, dont 110,000, restent aux iM- 
cants et ouTriers attachés à leurs isbriques, h 
plus grande dépense étant en main d'oeuTre. 

Le magnifique établissement que H. John GMh 
kerill Tient de fonder tout récemment au giaii^ 

hôtel , est sans contredit ce c[u'il y a aujourd'hn 

de plus curieux et de plus remarquable à Spt. 

Ce bel édifice , autrefois le Palais des Rois , éttit 
Dbçtndoxiné dépuis six ans , tout y dépériswit, 
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IcHTsque M. CoekeriU ettt llieafeiife idée de Tati- 
lùier pour le bonheur des habitants de Spa. 

On y remarque d'abord une fabrique de cardes, 
iBontée d'après le dernier système anglais , qui 
Domprend en elle seule cent machines de diffé- 
rents genres activées par une machine à Tapeur 
Ao lu force de dix chevaux. 
. I«e produit de cette fabrique en ouvrages bruts 
^ finis y est par semaine de 3500 pied» de ru- 
Iwns j et de 450 plaques de cardes de toutes di- 
mensions pour le cardage des laines et coton. 

On y fabrique aussi deS cardes en fil de laiton , 
pour carder les grosses couvertures de laine, et 
des cardes à pointes d'aiguilles et autres pour car- 
der le lin y etc., etc. 

La consommation en matières premières est 
par semaine de 100 dos de cuir qu'on fait venir 
des principales tanneries de Liège , et de 300 bot- 
ks fil de fer qu'on reçoit directement des pre- 
mières fabriques à tréfileries de France ; le tout 

pour une valeur de frs. 3500. 
Dans l'intérieur de cette fabrique sont occupés 

W ouvriers tant hommes que filles et garçons ; et 

àPextérieur 150 enfants de Spa et des villages en- 

wmnants. 
Le payement de ceux de l'intérieur s'élève à 
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fn. 1000 , fl di< oeux do r«xl«rieaT à UOO -, «nie» 
Mr 1000 fn. àe dépenae en roaln d'œnTre par 
>|UÎuuiiii(;. 

La fabrique de broches atnai étnblie au gmd 
hôtel , Ml l« »eulc en Belgique qni rêHuit « 
elle la falirientioa de ttnis les genres de liTorte 
et ailettes propres à servir ans fiialnresdealiiiK* 
peignées , laines , coton et lia. EDe est aetim 
jtsr une machine à ipeur de la force de ringt 
chevaux. On y fabr ue régulièrement par tt- 
inaioe 4,000 broches rcc lea ailettes nécessaifo. 

Cette fabrique occ le 50 ouTriers tant homiaei 
que garçons, et dor le payement s'élère pir 
qulniaine à 1000 ou ,00 frs. 

M. Cookerill a éls li en outre dans les U- 
timents de sa bell iropriété da Marteau , une 
tisseranderie , dai t'nniqoe but de former do 
ouïritrs pour un établissement plusTaste qu'il se 
propose encore de créer àSpa. On y tisse mainte- 
nant des élofies de coton , toiles et laines , 30 à W 
ouvriers y sont employés, et leur salnîre pa' 
quiniainc se monte à 225 frs. 

Il y a de plus à Spa , quatre tanneries, et IroL" 
moulins à tnrine mua par eau, à l'usage deslis- 
bitants de la commune. 

L'eïpcdilion des bouteilles d'eau niinmle à 
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Amhon était autrefois une branche de commerce 
considérable. Dès 1580 , on avait commencé à en 
iSiToyer à l'étranger. Ces euTois s'étaient telle- 
inent accrus, que vers la fin du siècle dernier, 
4MII en expédiait jusqu'à 110,000 bouteilles. Au- 
jourd'hui qu'on trouve partout des établisse- 
mentod'eaux minérales artificielles, ce commerce 
H bien diminué ^ les expéditions ne dépassent 
pières 15,000 bouteilles, qui coûte chacune, 
prise sur les lieux , et y compris le droit de la 
TÎIle , 60 centimes. 

Le loyer des hôtels garnis est encore d'un grand 
raj^ort pour les habitants de Spa ; mais il est 
difficile de l'évaluer d'une manière même ap- 
ppoximatiTe : cet objet rentre dans la dépense 
générale des étrangers pendant toute une saison. 
Une personne seule peut facilement être bien 
nourrie et logée à Spa , au prix de dix francs par 
jimr , et cette dépense diminue en raison du nom- 
livede personnes qui composent une famille. 

Avant la révolution de 1789 , bien que le nom- 
Inre d'étrangers fut loin d'être aussi considérable 
jp'sujourd'hui , la somme qu'on dépensait à Spa 
chaque saison , devait être énorme , si l'on con- 
Âdère que le Duc et la Duchesse d'Orléans , qui y 
^rent en 1787 , avec toute leur famille et une 



mnt» Miabflcwr , w dcpcucreitt smli on niUioB 

ftfn» k» É>M— laU de 181S , raBunce iTc- 
tasafct* ^ Tînlérewl Spa , fiii si considénAk, 
^ji^W «rt — i m i prâieà les loger. Pnsqne isu 
In — iiiaÎM de Vtutvpe bonorèmit cet endnil 
« ^ fc w de itmr pré tac* ; tons les jonnéuinl 
dei josn dr des ; aasi la dépense dan» ce* «r- 
■én (« ÎBC«lci , et elle dat dépaaer gih- 

Dty«is h t«tah u de 1830 , le oomlite f^ 
I ww i m ■•««i à B*a cntaînemenl pu^bii- 

««r^ d esl annae aral d'enTiroa 2,000; on 
ihw T vit sTvc ( aaoBÎe; In jour» defïtaT 
aoKi i»m , H d'ap i les doancFs les plvs jsAi^ 
h É t' p fH totale dam cet dernières aBaéa,« 
frvi *«« éTiloi* à plus de 400. 000 francs. 

Les jeux dt hasard oal toujours piqué lacn- 
rionté des éfranger* e* mé^e des bourgeoi" de 
~p.» Àatnr&'is (■>iil re qui 5> raltachait, éhil 
sa niTstere qn i>n pntetrxit difficUeiDeot, Uni 
était (rraade b discrHion des actionnaires de 
^■isort? pr)Tile*ie». U Bedoule et le Wani-fiflll. 
Celte Manière d'agir en fil plus d'une fois 
gcrcr ks bénéfices, el eicila bien souvent l'e 
de ce«x qu n y prenateni point p^rt. Il «1 
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que le produit de oesétabliBsements dépassa toutes 
les préTisions ^ car il arriva souTent^ qu'après 
toufirais payés ^ les entrepreneurs eurent à par- 
UffiT 400,000 fk. B. L. fruit d'une saison. 

Aujourd'hui les propriétaires de la Redoute , 
in Waux-HaU et de la maison LéToz, réunis 
pnr contrat en date du 19 juin 1802 , n'ont pas 
i se féliciter de leur commerce, qui leur rap- 
porte tout au plus pour les frais et l'entretien de 
bus bâtiments. 

Par acte en date du 31 mai 1822, cette société 
a (ditena du gouTcrnement la concession des 
[eux pour le terme de 25 ans. Déduction faite 
fe tous frais d'exploitation , le gouTcrnement se 
réKTve par ce contrat la moitié des bénéfices , 
ioai il a toujours disposé jusqu'à ce jour en faveur 
ée la commune de Spa. 

La mise en banque , qui d'abord fut portée à 
110,000 frs. , puis réduite à 100,000, est aujour- 
d'hui de 60,000 seulement. 

La dépense ordinaire pour l'exploitation des 
jeux, du 1«' juin au 30 septembre, est d'environ 
K,000£r8. 

Feat-ètre sera-t-il agréable au lecteur de trouver 
ki le résultat de cette exploitation pour les trois 
dernières années. 
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1834. 



i 



franci cent* 

Recette , 32,78182 

Dépense ..,...,.. 37,15591 



Déficit 4,374 8 

1835. 

Recette 38,804 H 

Dépense 33,281 B 



Bénéfices nets 5,222 77 

1836. 

Recette 28,956 60 

Dépense détaillée. 

francs cent. 

Frais de haute police 5,400 00 

» de police locale 400 00 

Pa vé au contrôleur des 

jeux 1,600 00 

Payé à la gendarmerie 100 00 

Loyer des salles . . 15,600 00 

Huile pour éclairage. 1,659 40 

Appointements des em- 
ployés et des garçons. . 6,268 00 

Musique et frais de 
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ipeetade 2^247 08 

Menue» dépenses • • 578 63 



Total, 33,752 06 33,258 86 



i«Hi»"^p*^^>p^-^»^ 



V JMgcÀi 4,79a âd 

, '>V«fMrèB i'egcposé tsirdeisosy oa voit qnele plus 
floMrani les enlareprenemn dm jenx n'xint d'ânln 
INbéfiee qne le prix dn loyer dee salles, lequel suffit 
âfpeîne pour couyrir les dépenses parliouUéves à 
Chaque ttaison. 

U y a à Spa des banquiers qui ont des oonres- 
fondants dans toutes les plaees de l'Europe, 
eâ qui sont surtout en relation avec les prin- 
eifales maisons de banque de Londres : lesétran- 
KeEs pevr^nik toujours s'adresser idiez eus ;pour 
4ent loe qui regarde les affaires de banque et de 
eommeroe. 

HfAle part on ne trouve des pharmaeies mieux 
«KMrtées qu'A Spa. Les médecins de toutes les 
'«aiions peuvent y prescrire d'après leurs pObar- 
T«!ftf>9f^^ , et leurs prescriptions sont toujours 
sempdieusement exécutées, avantage qu'ils neren. 
eentr ee a iwitpas dansd'autres villes, où tous lesmé- 
dicaments sont préparés d'après la pharmacopée 
du pays, et rien de plus.Iiespbarmaciens sont aussi 

3 
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autorisés à vendre les remèdes secrets el patentés, 
pour satisfaire les amateurs et sortout les Aniflais 
qui sont si avides de ces sortes de dn^es. 

Les magasins de quincailleries et de nouTeau* 
tés sont fournis de tout ce qu'il y a de meil- 
leur goût ; et les modistes , les tailleurs et les 
tailleuses reçoivent régulièrement par semtiiey 
de Bruxelles et de Paris y les modies les plus nos» 
velles. Les cordonniers , les blanchisseuses et fé- 
sréralement tous les ouvriers chargés de ood- 
fectionner des objets de toilette «t autres , ex- 
cellent à Spa dans leurs métiers y avantage, pré- 
cieux pour les personnes qui sont obligées de 
faire des voyages de long cours ; puisqu'elles peo- 
vent se dispenser de traîner après elles une in- 
fiaité de malles et de cartons y bagage embar- 
rassant , qu'elles peuvent remplacer à leur a^ 
rivée à Spa. 

Il y a à Spa d'excellents professeurs de deisio 
et de peintures en tous genres. Des profetfeun 
distingués viennent de Liège chaque saison pour 
y donner des leçons de musique et de daiue; 
et les étrangers trouveront toujours à louer à» 
pianos y des harpes , des guitares et autres ins- 
truments de musique à leur choix. 

Deux salons littéraires , où l'on reçoit tous 






61 

jours régulièrement les journaux Anglais et Fran- 
çais, et où l'on donne en lecture les nouveau- 
tés et les principaux romans anglais , sont ou- 
Terts aux amateurs moyennant une légère ré- 
tribution par séance ou par abonnement. 

Leff foires de Spa sont fixées aux 5 mai y 26 
juillet, et 16 novembre. Dépuis quelque temps 
Fadministration communale a pris un soin par- 
ticulier pour rendre à ces foires leur ancienne 
splendeur , et ses efforts ont eu un plein 
succès. Autrefois celle de juillet était la plus 
brillante du pays ; tous les produits de l'indus- 
trie de la principauté y étaient étalés, et ser- 
vaient en quelque sorte d'échantillons aux étran- 
gers qui, de retour dans leurs pays , manquaient 
rarement de faire des commandes des objets qui 
avaient principalement fixé leur attention. 

Les Princes de Liège n'ignoraient point que 
les eaux minérales de Spa , étaient pour leur 
pays , une branche de prospérité à laquelle ils 
doraient accorder toute leur protection ; aussi 
ne n^ligeaient-ils rien pour contribuer à l'em- 
bdlissement de cette charmante petite yille , et 
poiiir 7 attirer chaque saison , tant par leur pré- 
sence que par les plaisirs les plus variés, les 
étrangers de toutes les nations. 
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BaMaaMsfesaBOa^dBtattfe: 



caaL/LPiTRE n. 



ESQUISSE DE ^HISTOIRE DE SPA. 



Il y a près d'un demi siècle que des smtetirs, très- 
estimableff d'ailleurs , sontinccftt sfvec^ énergie y 
maà» avec bien peu de soecèt , qne Plme ayaii 
décril dans son Ustoire natarette wae des sour- 
ces minérales de Spa : en rain essayèrent-ils 
de fftouveT que les quaKtés actuelles de la fon-^ 
taine de Tongres ne répondaient pas à la des- 
eription du célèbre naturaliste f que le mot ei- 
vHoê ne devait pas seulement s'appliquer à cette 
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dernière Tille, mais à tout le territoire qai 
était sous sa domination ; que les restes d'un 
chemin construit par les Romains se troaTalest 
encore à peu de distance de la Sauvenière; 
qu'enfin ce fut dans les épaisses forêts où Spa 
a été bâti , que Minuciu» Baailuê y l'un des lieir 
tenants de Cé$ar , surprit le malheureux Am- 
bioris / roi des Eburons. Ils durent à la fin se 
rendre à l'éTidence, et cesser de prétendre que, 
pour perpétuer le souTenir d'une source en- 
fouie dans des forêts inhabitées , Pline eût pasié 
sous silence une fontaine qui existait réeUement 
au pied des remparts de Tongres, ville tièh 
opulente lors de l'inyasion des Romains dam 
les Gaules. Aussi y c'est uniquement pour nie 
conformer à l'usage , que je Tais transcrire ù» 
ce passage , deTenu fameux par toutes ces dis- 
putes littéraires. 

c( Tungri, civiias gcdîicBy foniem habet imêignm, 
» plurimis. bullis stillaniem, ferruginei êâpam : 
n quod ipsum nonniêi in fine pofûê iniettigUur : 
n purgat hic corpora : iertiimas febreê dimmêHj 
» caîoularumque vitia. Eadem aqua igi^ adêiél» 
» turbida fit : ad poatremkm rubueit» » 

)) Tongres / cité de la Gaule , possède une 
» fontaine remarquable dont l'eau toute péUl- 
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» lante de bulles y a un goût ferrugineux ; qui 
)) n'est cependant sensible qu'après l'avoir bue : 
» elle purge lé corps : chasse les fièvres tierces 
» et la gravelle. La même eau mise sur le feu 
n se trouble y et ensuite rougit; >$ 

Tout en avouant que cette description se rap- 
porte exactement à nos sources minérales , on 
ne peut raisonnablement nier que Pline n'ait 
voulu décrire la fontaine de Tongres. Quoiqu'il 
en soit , il est certain que le territoire de Spa 
fut asservi , comme tant d'autres à l'empire Ro*^ 
main, et qu'il passa selon les vicissitudes de 
ces temps de barbarie y à divers souverains , ou 
aux grands à qui la décadence de l'empire per- 
mit de s'en emparer; jusqu'à ce que par tou- 
tes sortes de circonstances et d'événements ; il 
échut aux Marquis de Franchimont et de là aux 
Princes-Évéques de Liège. 

Le manque complet des archives de ces temps 
recalés , est venu ajouter à la difficulté des re- 
dierches touchant l'antiquité de Spa. Un terri- 
ble incendie arrivé a Sart détruisit tous les pa- 
piers du greffe de ce village dont Spa ressor- 
(iisait , et personne n'ignore la malheureuse ca- 
tastrophe qui en 1468; occasionna la perte de 
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tontes les ardu^es du- marquîMit de Fcândiî- 
mont. 

Six, cents brares FfailoInBUNitoiii, rwjmki VéM 
éè- dëtreise où était réduite b TiHe àm ïàèfd , 
leur capitale ^ assiégée far L&utm SI' ei Gharie» 
le Téméraire ^ duc de Bourgogne , Tolèrent i 
son seoours, pénétrèrent de nuit dans le camp 
des ennemis , égorgèrent les gardes avancées et 
parvinrent jusqu'au quartier du Duc ,. qui eat 
beaucoup de peine à leur échapper^ et aonit 
été fait prisonnier lui et le roi , sans le secovn 
de trois cents gentilshommes qui y périsent 
presque tous. A. la fin l'alarme se ^ta dans b 
camp ^ et les Franckimontois enyeloppés de 
toutes parts ^ furent taillés en piècesw Le doc 
vainqueur y sans égards pour tant de bravoure, 
abandonna au pillage le marquisat de Fiaa- 
chimont , et tout y fut mis à feu et à sang* 

11 est donc évident que tout ce qu'on saitdeHû»* 
toirè de Spa avant la findulS^siècfe, n'est dtftc(^'à 
la tradition. Partant de là ^ on a cherdié à pi01^ 
ver que Spa était habité long-fempi avant fe r 
siècle ; que St-Remaclé , snrnomirié FApôtrt Aè» 
Ârdennes , et qui se fixa à Stavelot , y vint sonsft 
protection de Sigebert , Roi d'Austràsie , et dé 
Pépin , maire du palais , pour détruire lei restes 
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d'idolâtrie dont le pays était iafecté. On a dit que 
la partie dubourg qui existait alors , éuit le Tieaï 
Spa,et qaeqaelqae temps après In mort deSt-Re- 
œacle , les Spadois lui dédièrent une chapelle qui 
existait encore en 858 , et qui avait été construite 
du temps de Charlemngue , près d'nn pont qui 
effectÎTement portait le nom de pont de la cha- 
pelle , et qui était situé vers le milieu de la pro- 
mfinade de sept heures : alors le terrain adjacent 
serrait de cimetière. 

An 12* siècle, avant l'établissement du nouveau 
Spa, oommeles étrangers qui venaient ponrf boire 
les eaux , ne ponvnient^^tous se loger dans levieux 
Spaj on dressait des tentes dans la prairie qui 
entourait le Pouhon , et les buveiurs qui ne ve- 
naient alors que pour chercher la santé à la fon- 
taine salutaire , se contcataie&t de ce chétif Io|re- 
mentdans l'espoir d'obtenir un prompt rétablis- 
sement. 

C'est encore Ters ce temps que l'on rapporte 
que les jeunes mariés avaient l'habitude de visiter 
Spa. Etait-ce pour y faire leur offrande au glo- 
rieox patron , St-Remacle ? Ou bien , les eaux de 
Spa jouiasaient-elles déjà d'une vorlu tonte parti- 
culière contre la stérilité? La tradition n'en dîl 
rien ; mais ce qu'il y a de certain , c'est que cet 
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hôtes aimables s'y Kyraient à tonte leur gaité; le» 
jeux , les danses et tons les diTertissements de la 
Tie champêtre y iaisaient place anx soucis du mé- 
nage , et c'était tonjonrs à regret qn'ils quittaient 
ce séjour enchantear y pour aller reprendre déi 
occupations plus sérieuses. Cet usage contfalita 
aussi long-temps que régnèrent à Spa l'aimable lif- 
berté , l'égalité des conditions , les plus douxliffMi 
de la société. Les buTeurs n'étaient alors que des 
buveurs ; cette foule de carosses y de cheraus , 
ce nombreux domestique qu'on traîna plus tard 
après soi , le luxe d'un logement rediercbé j 4o«t- 
cela n'existait pas y dans un lieu où l'on aurtét' 
jamais dû se rendre que pour se rapprocher vpA 
ques instants de la simplicité de la nataz»> et 
oublier l'étalage fastidieux des grandes TtUes. 
' Il est donc incontestable qu'au comnUBnocittflil 
du 14« siècle , les fontaines minérales de ;S^ 
jouissaient déjà d'une certaine réputation: oil y 
Yoyaient venir chaque année avec les beaux 
jours du printemps des pauvres malades , la plu- 
part abandonnés des médecins , ou plutôt fuyant 
les remèdes dégoûtants dont ceux-ci les^ivaiant 
impitoyablement gorgés. Là , loin du grand 
monde , n'ayant d'autre occupation y d'autre soin, 
que le rétablissement de leur santé y ils se flat- 
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talent d'une espérance qui était rarement trom- 
pée , et retooiaaient le plus souvent dans leurs 
foyers , au comble du bonheur et avec l'espoir de 
reyenir l'année suiTante pour y compléter une 
eure si heureusement commencée. 

C'est ainsi que la renommée de ces sources sa- 
lutaires se répandit bientôt dans les ps^ys veisin». 
les malades y affluèrent de plus en plus, et pré- 
sageaient tourte la célébrité dont Spa devait jouir 
«dans les siècles à venir. 

Tdle était la situation de Spa, lorsqu'y vint 
un maître de forges , nommé GoUin Léloup , de 
Bréda , lequel accablé d'infirmités prit les eaux 
pendant plusieurs saisons consécutives , et s'en 
trofuva ni bien ^ qu'en reconnaissance il résolut 
de s'y fixer pour toujours. 

En conséquence, pouvant disposer d'une for- 
tune considérable pour ces temps reculés , il 
s'adressa au Prince-Évéque de Liège, Adolphe 
de la Marck, pour obtenir la concession de douze 
boniers de bois , qui lui furent cédés par oeiroy 
en date du 22 juin 1326 , moyennant une somme 
de sept cents florins Liégeois. 

11 lui fut en même temps accordé de conserver 
'cn toute propriété deux boniers qui entouraient 
^^Ponhon, dont l'eau jaillissait au milieu d'une 
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petiie prairie : il les fit défrielier , ef bj^t i 
eôié de k fesUdne nue lÉaiseài foi taîsimi tm* 
core il y « cpielqnes «méeé. U imlit le; Mile 
à diten particulies» qui y fireai hmwtluirfn plu- 
sieurs maisons tpà^ ■nfMiiilika ftm è t' fKM f^tfÊt 
nèrcftt kf ptaetot d« iwnrriiEé ïtlim qÈfdUie etlaii- 

Qiràiit 8Nfx dix Ikinteri de Mfist weaMsO^i il kl 
conrérf ît en ^a#boiis ^ q«ir éewitafti à aliaieator 
des forges, qu'il fit élever àl'oidÉQtl m seton^i 
acludf)eiire«t siluë Vbopitfd St.49mrler. 

L'établisBemeirt de €olliu Lel ai #p fci pe«r Sfà 
vue époque Remarquable. Se» hëbilaills yktÊH 
naître uoe aetiTÎké à lacpieUe îb nfélaieal fm 
aeccrutumés. lyunehétif TiUage qia^â éftai^^^ 
fut bientôt érigé en benr^; de» Camifieé emlîèftt 
triàrent s'y fixer ^ e% apportèrent «rèe ^ea kar 
industrie, qui quelques aïKaées (dusii^ piodiM 
des artistes si distingués. 

Au commencement du 15^ siècle , Sp4 eeile- 
nait enyiron deux cent cinquante iliaîfloiia, ^ 
étaient bâties la plupart éà bôi& et en fotBie de 
croissant. Il y avait un moulin banal et une eofir 
de justice. 

Bien que Spa composait seul sou ban , ce ne 
fut cependant qu'en 1572 qu'il se forma en com- 
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munautéi ea se séparant de celle de Sari. De 
même l'église qui n'était qu'une chapelle cons^ 
tnûte l'an 1400 , fat àrigée en paroisse le 29 
décembre 1573 , par le cardinal Gérard de 6roe»> 
lièedi^ pnaoe de Liége^ Elle fut détachée de 
Mlle de Sart^ » condition que. la nomina^ 
tioa à la cure de Spa appartiendrait au curé 
fol'aaeienne paroisse et au baron de Houvroy. 

•Ia renommée des eaux de Spa s'étendait de 
pl«a ea plus , et cependant ses habitants ne se 
Idcttaleat guères en peine d'entretenir les che- 
mioM ni d'orner leursfontaines^Les abords étaient 
difficiles y et ce n'était qu^a^ee la plus grande 
difficulté que les grands sei^eurs qui , alors 
cooiaie aujourd'hui , voyageaient avec une suite 
Aombreuse, pouvaient y arriver. 

9éjà vttps 1545 , un savant vénitien, nommé 
AugggtinOy niédeein de Henri YIU, roi d'An- 
gleterre , y étsdt venu , et avait beaucoup con- 
tribué à la réputation de ses eaux minérales. 

Letûs de Gonaague j duc, de Nevers ^ eapitaine 
dialàngué qui rendit le» plus grands services à la 
Fiaiioe , et qui est la première personne de dis- 
tinction qui soit venue à Spa , entreprit aussi ce 
vo3^ge en 1576, pour se guérir des blessures 
qu'il. avait reçues en 1567, dans un combat 
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contre les Calvinistes. H y fevinl ^nel^ûêsAà* 
nées aprè* avec sa femme et le savant Jésuite, 
Jean Halddnat , dt laissa à «on départ des maifseï 
sensibles de Sa sa tidBicUdn, 

En 15f7 , la belle et i^alante Marpti&iile 4s 
Valois, reine de Navane, et première faÙM 
de Hétiïi IV , après avoir parconra les divon 
endroits d'eatuc minérales de FEorope ^ cnatiefril 
également le rojagt de Spa ; mais la diffieidbf 
des chemins la força , elle et sa suite , à resltt 
à lii^ , où elle but les eaux dans le palais Ji 
Prince ; ce qui pour une rtoine élevée moDe- 
ment était bien préférable à tm hôlèl de 8^> 
où elle n'aurait pu alors se loger que- très è 
l'étroit et d'unemaaière peu conforme à aes g eè t i > 

Un monument posé dans l'église parobsiib 
"de Spa , atteste que l'infortuné Henri III , loi 
de France et de Pologne , en but les eaus m 
1585. Alexandre Famèse , Duc 4e Parme y viÉl 
aussi en 1689 ; €ft sefon les mémoires de SoDy) 
Henri IV y ce prince isi cher aux Français , is 
guérit en buTant les eaux de Spa y qu'on avait 
commencé à iran^orterù l'étranger vers l'as- 
née 1580. 

Non-seulement Spa devint le séjour d'été des 
l^rands seigneurs 3 mais plus d'une fois les sa- 
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ants s'y donnèrent îéndez-Toos. Juste Lip«e 
[ui y était Tenu peut la première fois l'an 
.592 , y retourna en 1605 ; et ce fut à Spa , 
{u'avant d'aller enseigner a LouTain , il rede^ 
riat catholi^e; 

Eb 1654 , on y vit encote Charles il , Roi 
FAagleterre : plus tard , le Prince et la Prin-^ 
MÉK d'Orange; Marie d'Autriche, épouse de 
Lmdê XIV ; Christine , Reine de Suède ; le Roi 
le Danemarck ; le grand Duc de Toéoane ; le 
ttinte Ëmest de Bavière , et une foule d'au-^ 
tties princes du premier rang. 

Âiltrefoi» c'était l'usage à Spa , que pendant 1^ 
ttlwndes eiaitxles habitants décotaient la façade 
le lensrs maisons de tableaux sur lesquels on 
T^it les armoiri^ et les portraits des Princes 
fi'ils araimit logés. On y remarquait entre au-^ 
très oeMi du Roi Henri 111. Une partie de ces 
tlUfiÉux existait encore lors de Tincendie de 
1809. C'était par ce moyen que les anciens Spa^ 
4iîi frisaient passera la postérité l'honneur d'a- 
itnr logé des personnages illustres , qui d'ail^ 
Jeun voyaient toujours avec plaisir cette mar^ 
)Be de souvenir de la part des habitants. 

On a vu que la chapelle de Spa n'avait été 
frigée en paroisse , qu'à condition que le curé 
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serait nommé par le curé de Sart , et par le 
Baron de EouTroy. Vers 1501 , eetle elaive ft 
naitre une espèce de schisme^ car il arriva ^ 
deux prêtres fdrent nommés ensemble à la eare: 
l'un des deux avait la Toix du curé de Sait; 
l'autre celle du baron de RouTroy et le moBU dei 
habitants. Au mois de juin , la Teille de la Saia^ 
Jean-Baptiste, ils se présentèrent tous dewi 
Spa, pour y prendre possession de la cure;el 
. Jandis que l'un, bouffi d'or|pieil ^ se paraniA 
dans l'intérieur de l'égliie et enlomaait fiète* 
ment les Têpres au pied de l'autel ^ l'autre , i 
la porte y récitait humblainMt ses erémus ai 
pied de la croix. Le prince Emest de BaTièra ia- 
formé de cette scène scandaleuse , finit païf ar- 
rangea, l'affiliée à l'entière satiaCaoiion des den 
partis. 

Cette altercation fournit aux habitaiàli l'ocea- 
sion de réclamer du Prinee quelques seaonn 
pour leur chapelle , et il leur aeeorda qualone 
boniers de terrain qui furent Tendus ^ et dont 
le prix fut employé à reconstruire l'église pa- 
roissiale , qui fut agrandie de nouTcau en 1719. 
Elle fut consacrée par le Prince lui-même le 3 
septembre 1592 y et dédiée à notre Dame et à 
St-Remaele, 
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On sait par tradition, et surtout par l'inscrip- 
tien iraoée sur uif tableau placé dans l'Oise 
4» Spa ^ cpie la pestd dépeupla , pouae^ aiusi dire 
à sa naissance ^ ce charmant petit bourg en 
Kannée 1698. Ce tableau est un don feit à l'é- 
l^iie par wa. noble Parisien , Pierre Leclerc , en 
MOQimaisABoe de la santé rendue à Spa à «a 
Mêle épouse ^ qui y fut attaquée de cette hor- 
liUa Huiladieir 

T<Ni8 les détaik de ce terrible fléau et lesprii^ 
dpalm<)&roonstanees de cette déplon^»^ histoîne , 
•s- tfoaveàt en euti'e consignés daoïs de TÎevx 
manuscrits et dans le» arehînFes de la oommu-'' 
^uté. Cependant on a peu» de données sut ses 
ifBipitaies 'y Spa étai* siKMfà dépouvru; de mé- 
èminm^ dvmeini'aaRmaf nfa donné de descrip- 
tion de ôe mal AfPreux* Ceux qui en étaient 
sMai^pftia, mouraient' en> quelques jours , son- 
'tati* marne en quelques beuresr Les malades 
Mmnt pria sebitentent d'un frissonnemeat eon- 
Tuhif , une soif brûlante se déclarait ensuite , 
ét'wm Sam déveraM gagnait les entrailles. La peau 
é^-mm i^fiMTtunétf se couvrait de taches Urides 
^ âm pmaUdé». Kentèt le délire survenait , et 
Sk Miecotnibaient daim d'effrayante» convulsions. 

Le quart de la population devint la proie de 
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ee fléaa dévastateur. On ne trouTait pIuB perronae 
qui youlnt se char^r d'enterrer lei mcnrtii et 
souvent les cadavres étaient àbandonnéa spas ift* 
pulture. 

La oonstemation était générale; la orÉbMa.v 
paralysait tous les efforts : un seul eut le été' 
rage de se sacrifier pour le bien publie. U kik<vj 
4 curé de Spa, Jean Chevalier^ prodigua M 

malheureux Spadois les soins les plus towAaaî^ 
et après avoir lutté si courageusiemeni nintii i 
tant de maux , il fut miraouleusemeni ëpMgaiv^ i 
comme si le oïéL avait ainsi voulu réo(HqMBàs|i> 
. son généreux dévouement. :t*Ji| 

Cette maladie qui s'était déclarée verà le«M^] 
lieu de juillet, ne finit qu'à la fin de sefiliMitoa %*. 
La saison fut complètement manquée; let;éinÉKti 
gers fuyaient avec raison ce lieu d^infeotMHiiil^i 
il n^y eut que ceux qui furent pris du «ali^fil'^1 
la nécessité contraignit à rester: aucun d'aï- 
leurs à force de soins et de propreté vfmk M 
victime. 

Accablés sous le poids d^un si grand malbear, 
les Spadois cherchèrent à soulager leur doulesff 
en en rapportant la cause à l'arrivée d'un fSH 
gneur Français dont la famille avait été atteinte 
<de ces fièvres pestilentielles qui en 1596 et 1597 , 
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"^iMteient développées en France , et notamment à 
jpirit \ et qui forcèrent le Roi Henri lY à aUer ba» 
p|Mr Rouen. 

magistrat de Spa redoubla d'activité pour 

ir par la suite une aussi terrible calamité, 

ni bien des années on admit à boire les 

aucun étranger qu'on avait lieu de supposer 
de pays suspect. 
i^^lMpuis long-temps l'épidémie avait cessé ses 
llMjges; et cependant on remarquait sur tous 
|kr^^[isages l'expression des r^rets^ et cette pro- 
l|biid«mâanoolie qui succède toujours à un grand 
AfiftBtre. Ce ne fut qu'à l'approche de la saison 
hlMEi^e cpie les Spadois occupés des préparatifs 
ires pour recevoir les étrangers , éloigné» 

insensiblement de leur cœur tous les souve- 
llppi d'amettume que leur avait laissés cette fu- 
jIMfo^ catastrophe. 

•• Cette saison et celles qui suivirent furent de 
%|^lHt en plus brillantes , et les habitants voyant 
chaque jour leur petite fortune augmenter, cher- 
éhaieat par tous les moyens qui étaient à leur 
jikposition, à rendre leurs maisons agréables et 
eommodes pour l'usage des étrangers de toutes les 
jiations qui venaient s'y fixer pendant les trois 
mois d'été. 
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Déjà le» Anglais semblaient avoir pris Spa en 
affection; on y remarqUAit chaqnc anaée dn 
grands seigneurs de cette nation qai par leui 
train , leur prodigalité et leur mngnificeni 
surpassaient tous les princes du pays. De Ht 
dans son Spadacrèae donne des détails pii 
sur un de ces seigneurs qui y ïint en 
pour lequel le collège de médecine de Londra 
écrivit à ce savant médecin pour le recommanda 
à ses soins. Sa manière de vivre était origine 
et singulière. Il passait les dii premieni jobM 
de chaqiie mois sans boire ni manger , raUtt 
seul danssacbambre, et gardait le plus prorondit 
lence, même avecsn femme qui était jeune et d'au 
grande beauté : nn seul domestiqae pouvait 1> 
voir et lui parler impunément. Les dis jonrssnî^ 
vanb, ilaelevaitavant l'aurore, allait à In cbaMt 
.tccorapagné d'nne suite nombreuse à cheval, rf 
revenait chez lui épuisé de fatigues. Alors il d^ 
vorait une grande quantité d'aliments, et bai 
beaucoup de vins forts. Aussîtctt après le 
il retournait à la chasse , et à son retour' 
soupait do la même manière qu'il avait dl 
Pendant toute la journée il mangeait des 
fitures de plusieurs espèces, des prunes si 
qu'un domestique portait dans nn sac etc. 



inissait le moU en se livrant entièrement à 
jiosique, et enprodigunnt dessomi 
I donnait aux personnes qu'il rencontrait des 
|Bs de soie, dce chapeaux et des gants de prix 
loDt U avait trois coffres pleins. Quand un mu- 
licien jouait sur son îastrument un air qui flat- 
Irtit ses oreilles , il lui faisait présent de quinze 
seize ducats et même davantage. Il jetait 
trois ou quatre écus à un seul pauvre , formait 
ka seigneurs des Pays-Bas d'accepter des chevatis 
qui couraient trente mille sans s'arrêter , et of- 
frait au premier Tenu son manteau et ses habite. 
Cet homme extraordinaire prit les eaux de Spa, 
mats avec peu de succès. Il ne suivait nî l'avis 
médecin qui l'accompagnait , ri les con- 
seils de De Hecrs : aussi le mal augmenta , et 
fté qu'il fui de retour , il devint si f nrieux , qu'on 
dût le mettre en lieu de sûreté. 

Sien ne semblait devoir troubler la parfaite 
qniétnde dont jouissaient les habitants de Spa , 
et l'approche do la belle saison répandait par- 
tout le bonheur et la joie. La campagne offrait 
Ha spectacle enchanteur; les arbres étaient cou- 
ferts de fleurs et la violette embaumait l'air do 
ton doux parfum ; déjà l'on voyait chaque jour 
^ bergers réunis conduisant leurs troupeaux 
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dans les prairiei : les uni jonateni . An iàiakk^ 
meau ; les autres faîsaieiit redire aux éAm-èê 
airs champêtres; tons s'abandomudaiitatt^haflMI 
de la félicité la plus pure; lorsque la SS liai 
1044, Yen les onze heures et deiaie êm asMJF 
Talartue se répandit dans Spa. Une famée éfÊttÊ 
se faisait remarquer au midi du bcmvg ; 
d^ahord que le feu aTait pris dans las fiafèlsyi 
enrironnent le yillage de €reppe , ^pà v!^^ 
gné de Spa que de trois quarts de lieua; 
bientôt il n'y eut plus de doute qu'un i 
terrible déyorait le TÎllage. Alors tous «^'hMail 
de Toler au secours de leuars Toisîns; asais |j^: 
ils approchent, plus ils .redoutei|t le dippaM 
des cris sinistres , des gémissements- prolflllfp^ 
succèdent aux cris d'allégresse et au m 
instruments qui huit jours auparavant ai 
donné le signal de la fête du yillage ; ai 
arrivée , ils ne trouvent qu'un immense eodpfb' 
sèment ; tout secours est devenu- inutile ; la Ml 
d'eau qu'on jette à la hâte, nefieiit quananf^R 
ce vaste incendie, et en moins d'une Luaip fi 
village si florissant n'offrait plus qu'un mftiMWff' j 
de cendres. 

Plusieurs villageois surpris par la rapidité dsf 
flammes y perdirent la vie. Une jeune kmm 
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qfù était allée aux champs, laissant son enfant 
aa berceau pendant sa courte absence , périt 
Tiotîme de son déTouement. Accourue aux pre- 
miers -cris de cette scène d'horreur et de déses- 
poir, pâle , échcTelée , n'écoutant que son cou- 
4Pge , et malgré les exhortations et la résistance 
éo la multitude 'qui l'entourait , elle s'était 
^Bancée au milieu des flammes pour y chercher 
•osa fils unique à peine âgé de quelques mois. 
Jbi Tain la foule stupéfaite attendit son retour : 
kikndemain, quand on fouilla les décombres ^ 
jgB trouva le cadavre de cette tendre mère qui 
Uaouiit le corps de son enfant étroitement em- 



V Ce ' fut un spectacle bien déchirant , quand vers 
Jq loir on vit les habitants de Spa y alors si sim- 
^ks dans leurs mœurs , ramenant avec eux leurs 
.iMdheureux voisins , suivis de leurs troupeaux et 
§a peu de mobilier qui leur restait. Avec quel 
Mpressement ces amis du bon vieux temps cher- 
.(hèrènt à soulager la pénible situation de ces 
'biRiiinés à qui ils offrirent une généreuse hos- 
•fitalité y jusqu'à ce qu'une collecte générale qui 
eut lien dans tout le pays , et les secours qui 
leur forent prodigués par les nombreux étrangers 
fenus cette année aux eaux , leur eurent fourni 



7Ï 

les moyens de reoonslniire leim ehétiTeB hriil- : 
iations. 

Le dimanche, 30 juillet 1662, fàt'paiurS|»«i ] 
jour de réjoaitsanee et de joie. Bès l'avofeei 
vit aarrÎTer em foule ton* les ▼illag^eois des mm^ 

rons avec leurs femmes et leurs enCtnts eik*bMt 
de fêtes , et l'élite de la jeunesse étdit soÙ ht i 
armes. Toutes les rues étaient ornées de TerAiib 
et de guiriandes de fleurs. C'était le jour AaÈ ] 
pour la célébration de la grande confrérie aa i 
St-Sacrement , accordée à l'église de Spa par Is ' 
Pape Alexandre VII, par liulle donnée j| &m^,i 
le 13 avnl 1662. 

lAffrand'messe fat chantée ^tnmnaiqne^QAé* ^ 
brée pontificalement par l'abbé de St-LaiMm^ 
et deux tréfoncîers, Tenus exprès dn JJégA*^^- 




procession qui eut lieu a cette occasion .fini 
plus magnifiques , et quatre des prinisipfBxaj^ ' 
blés choisis parmi les étrangers portèrent le diii* 

Le soir tout le bpurg fut illuminé^ et loi 4>- 
vertissements et les danses se prolongèrent lite ; 
airant dans la nuit. 

Pendant près d'un demistèele, onaraUgoité; 
les douceurs de la paix , et Spa ayait été lepn- 
mier à en ressentir le bonheur ^ lorsque dsi 
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Suerres continaelles Tinrent affliger tout le pays. 
Les partis ennemis rendirent les chemins plus 
dangereux , les Toyages moins sûrs , et ne lais- 
lèreal pas que d'inEuer sur les saisons ; de sorte 
qie pendant quelques années y si elles ne fàxent 
fm moins brillantes , du moins furent-elles moins 
■IpjMreases. 

9kdb cette fâcheuse eirc(mstance , le grand 

tremblement de terre du 18 septembre 1692,faillit 

déporter un coup fatal aux fontaines minérales 

isSpa. Des personnes mal intentionnées saisirent 

cette occasion pour les décrier , et débitèrent 

ip'elles avaient perdu la plus grande partie de 

kors Tertus. On fondait cette calomnie sur la 

Sfofaaion que ce tremblement avait dû apporter 

dins les sources j en les mêlant avec des veines 

idyeau. douce. On disait que les fentes et les cre- 

^ÊÊtm qui s'étaient faites effectivement aux mon- 

I tf^piet et aux rochers , d'où l'eau du Pouhon tire 

!^ pooroe , en étaient une preuve certaine. Heu- 

i^Usani^Dit le docteur Nessel^ médecin Liégeois , 

fwarm, dans son traité publié en 1699 , que ces 

IniL oâèbres n'avaient rien perdu de leurs qua- 

iiiéi p et rendit ainsi aux fontaines de Spa la ré- 

Intation qu'elles étaient menacées de perdre. 

1 démontra que les eaux du Pouhon ^ quoique 

4 
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X ^ auparavant, Muiai. 
hmtm ■( dBbva «n laat twnps , an liea qu'irul 
1b IraaUiaeBl de terre , eUe» te brnnilJuHil 
MMnval bmqv'il larmiait de l'ora^ etÛtli. 

BicidAt aprts cette dédaralioB du nnU 
5n«l , In gnetT«5 vinreot « cesser, el h*» 
ffsnalivrrvnl de Mtmveaa à Spa .tiec la pu, 
MB» laquelle ce rende^-Toas charmant ne pi 



Dé» WU , le* Pères Capacin* étaital mu 
f'ètaUir i Spa j omis ce ne fat qu>n IW ^ 
l^nr Inenfaiteor U'alter de Liverlo , bi<ui^^ 
de LvB^, 6t coaMruire le eoavent, et deotw 
pltK Urd, cëdaat aux vœux de «on lilsi >^ 
diM-re de llesbaie , fit aussi bàlir lear tf;!»' 

l^s Capucins de Spa nraienl établi unMip 
-qui acus le prétexte spécieux de inite ua idi 
irbounéleté leur valait beaucoup chaqne an»!'' 
Ib faisaient de^ TÎsites a tous les étrai^^'' 
diitinclioD , allaient leur offrir des fleurs t'" 
inviter à Toir leur jardin ; aussi ils partaio' 
Titrenit-nt sans reeevoirunc auinôiic plus onM"" 
iilxindante. ce i[u.i contribuait beaucoup à i^^^ 
livre dans l'aisaucc, 
l.i's oufjuitîdcSl.-Fnmrois étaient à Spa unp 
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phi décraisés qa'ailleiin; l'affluence d'ëtrangers 
^ firëquentaient leur GOUTent, et sturtout leur 
jwim Umt émailU des fleurs les plus belles , 
al qui , d'après le vœu du fondateur , serrait 
depromeiiade publique , leur donnaient une es- 
pèce de politesse mondaine qui n'était pas ordi- 
aairaneBl le partage du eloitre. 

i^Mtteur des anciens amusements de Spa, après 

cfrir très bien décrit l'origine, le génie et la 

mmàère de TÎTre des Pères Capucins , donne 

in détails trèsr^surieux touchant leur costume. 

«Gapuce, manteau, robe, corde et sandales, 

s voMày dit-il, oe qui compose l'babit du Ga- 
;*piioÎB. La matière est sans doute intéressante, 
', i^'parceqoe c'est du Sacré Gapuce , que leur est 
.kfiBBa le nom de Capucin. Leur robe est une 
^ii pic e de tunique d'une étoffe plus épaisse 
v'qfue le buffle le plus fort, de couleur rousse 
)^*«o de brun tanné, impénétrable aux ardeurs 
^ éa aoleil et capable de rejetter la pluie. Cette 
^ tobe descend jusqu'aux talons, fermée de toutes 
* pftHi) seulement fendue sur la poitrine et serrée 
k nen le cou. Elle a des manches assez larges, 
k ei elle est surmontée du Sacré Capuoe, qui 
k eat une ei^pèce de bonnet à la Dragonne , d'une 

aaae de long , et qui suivant le goût des par- 
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• tHnilîvn prend direnes formes. Celle ntbe Kt 
> ceinte d'une grosK corde blanche , et làa 

• IraMÔc , arec dea ncrads propreroent nuign 

■ de dîtUncc en dist^ince , dont les boalâ dei- 

• c«udeiil ju»|u'aai pieds. A co cordon pend ni 
1 gntud ciupeict de bois , avec des lètea if 

I morts, des cruii el des médailles. Sur la rolw 

■ immédiateineot se place le Slantean , <[ai ùt- 

■ tache com le menton arec nae petite agraSr 
k de buis ou d'ivoire , artistemeot travsillCd 

■ Le Hanteaa, qui ne vient qu'aas geiioui,(lt 

• onvert par deraat, et ne se porte que itu> 

• les visites de cêrémoaie , et dans les Tc>vaga. 
» Leors bai sont de même étoffe que lennck 

■ mites , c'est-à-dire qn'ils vont jambes nne, 

■ et n'ont pour chaussure qne de grosses semello 
" (le cuir, ntlacbées sou* la plante des pieJ*. 
" iiïce quelques courroyes mises en croiï. Toni 
" uni la tète rasée, à l'eaceplion d'un pt-til tout 

II (le rhpïfuï en forme de couronne ; mais ils M 
i> se rasent pas le meDlon , et le mérite cheifi" 
" se mesure sur l'épaiiscur et la longueur (if 
" lii barbe. 

11 Cl- vélemu'iil , tout biiarre, tout grole*]»' 
" qu'il parait , est de la plus grande utilité, fl 
I iiu équipage à siï chevaux n'a pas plas i( 
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» ressources pour le voyage , que l'habit d'un 

• Capucin. Ils ont seize poches autour d'eux , 
» toutes séparées les unes des autres , sans cepen- 

• dant qu'on les aperçoive ; et chaque poche a 
1^ fon nom. 

» 1. La première s'appelle /a ^a//erte. C'est une 
» grande pièce d'étoffe cousue en dedans et tout 
t autour du Manteau , ayec une ouverture de 
» diaque côté. Us y mettent le Bréviaire , le petit 
k livre de prières y les sermons pour l'Avent y le 
V Carême , et pour tous les dimanches de l'an- 
» Bée, avec quatre panégyriques de Saints , dont 
J les noms sont en blanc, le tout au nombre de 

• vingt-deux discours. 

» 2. La seconde , nommée Tapecul , est un 

k petit sac de grosse toile , attaché au Manteau 
4' au-dessous de l'épaule droite. Elle est destinée 
^ à mettre une coupe de bouteilles y qu'ils ont 

ift jM>in de fiiire remplir dans toutes les bonnes 

• laaiaons où ils passent , pour prévenir les be- 
i loiiis des mauvais gites. 

» 3. La troisième se place sous l'épaule gau- 
» èhe ; elle est plus large par le bas que par le 
*. haut f et descend jusqu'au bas de celle qu'ils 
n appelent gallerie. Ils la nomment l'abîme. Elle 

• sert à ranger commodément les grosses pro- 
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» Ybions y comme jamlMms , ëdaiiciMt, dânkiii i 
» pour les roules uu peu longues^ et éestitaiéei , 
» de bonnes auberg en. i 

» 4. La quatrième y q[u'ik nomment Imimki' \ 
n nière , est un petit sachet de cuir ^ placé irai 
» le Tapecul. Ils y mettent les épioema pmtf bire : 
» les petits ragoux mignons dtns laa mlÛKtfBàf 
» oà ils Irouvent des compagnies qni ks dé» 
9 frayent. 

» 5. La cinquième appelée b Ji r ip a w ns ^ art 
» placée «ur un des bordi du Ihmteaju «a if^i 
» dans» C'est la retraite des biseuila ^masBSfiii 
N et autres petites friandises qu'ila y §ûmmÊÊk\ 
» modestement , quand ils se trouvevl àfialfil: 
» table abondai&nient servie* Qucilgiiiefl ma nèaa 
» y placent un petit ibcon de liq^euroA Mi* 
i$ sence pour les Toyagei. 

» 6. En même distance, mais du o6lé pnutey 
» est placée une poche de même l<ai^eto ^ foi 
» contient la toilette de voyage. Ette renfanK 
» l'étui à barbe , ou bourse dans laquelle ik 
h la serrent pendant la nuit ^ le petit féfi^i 
» les ciseaux , le rasoir pour la lèvre sapé* 
D rieure , la savonette pour les bras etles jttt* 
» besyle musc et autres parfoms convenables psor 
tt entretenir la bonne odeur de l'Ordre. (M^ 
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» poehe qui u'est d'usage que parmi left Capu- 
» cina coqaetoy s'appelle la précieuse. 
» 7. Un peu au-dessus ^ ils en portent une 

• a^atre qu'ils nomment la nécessaire. Ils y met- 

• lent en effet des pommades et des onguenât 

• oontre les plaies et les écorchures , et autres 

> droi^aes secrètes y conformes à leurs besoins. 
Il 8. Vis-à-vis et de l'autre côté ^ pour observer 

i » la symétrie et le contre-poids , ils portent un 
n peUt sacbet qu'ils nomment la ménagère. Il ne 
» aert que dans les voyage!» de long cornes : c'est 

• pour 7 mettre qudques morceaux de cuir , 

• «ne aUae , du fil , des aiguilles , et quelques 
9 lambeaux d'étoffe pour rapetasser la robe ou 
n les sandales. 

- 9. Yen le bas du Manteau au côté droit , pré- 
» aisément au bout de la gaUerie^ ils ont encore 
s une pocbe appelée l'arménienne , où ils met-^ 
a tenl le ca£é , le pelât moulin , la petite boite 

• As Ibé y le sucre , etc. 

> » iO. k l'autre bout de la gtUkrie , il y a une 
•ifoAfb toute semblable, nommée l'Indienne. £lle 

• sert â porter l'étui à pipe , la râpre , le tabac 
» ta earrotte et à fumer. Yoilà les poches qui 

• iobI sous le Manteau : celles qui suivent sont 
^ tar la robe mèrne^ 
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• » 11. Ira galmUe y est le nom d'une petite 
j> poche pratiquée sons la manche droite dé la 
» Tohe , au-desBont de Faûselle. k oauBC de u 
y> situation elle est faite de toile ciiée. Ib y 
» mettent la tabatière au tabac d'EspapiSy 
» les petits billets , la liste des morts et ma* 
» riages des personnes qualifiées , pour poirroii' 
D entretenir décemment les gens de conditicm 
yt qu'ils^ Tisitent. 

» 12. 11 appellent la propntU , un autre petit 
Y> réduit placé dans le pli du coude y c'est oi 
j) ils gardent le mouchoir Uanc, destiné à f^et- 
» suyer le visage dans les belles compagnies ie«- 
» lement. 

» 13. Le repli de la manche gauche km» 
Vf naturellement une treiiiéme poche y qu'ils ap> 
» pellent la bourgeoise , où il» mettent le meor 
» choir à tabac, et la tabatière commune. 

» 14. La quatorzième qu'ils nomment le i^ 
» voie y et qui est beaucoup plus propre- que ^ 
y> autres , est pratiquée sous les plis de la rdw 
» et sur la poitrine. C'est là qu'ils mettent Itf 
» petits Rdiquaires , les Agnus Dei , pour ^ 
(( Dames y les Chapelets , les Grains-bénits y povr 
n les valets et les servantes ; les Noms de Jé- 
u sus y et les petites Croix musquées , poar 1^ 
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n gens de campagne ; avec un petit portefenillo , 
B contenant les liens d'étapes sur la route , du 
■1 petites oraisons imprimées , et des relations de 
B qoelque Capucin trouré mort dans lea neiges , 
I) pour édifier les âmes dévotes , et ranimer la 
u clinrité des personnes bienfaisantes envers leur 
.. Ordre. 
11 15. La qninïième enfin, qui n'est qu'à l'n- 

I Mg6 des gros bonnets, s'appelle la diaerelte. 

II Elle sert à rapporter an conyenl l'argent des 
<• messes, les restitutions, les dépôts et les tes- 
1 ttimens. Ccttepoche est placée aafond du Sacré 
1 Capnce , qne pour lors ils portent rnbballii 
1 sur le dos en forme de botte. Elle est inter- 
I dite, sons peine d'escommunicalion , à ceux 
i qui n'ont pas qualité pour la porter. 

n 10, Outre ce nombre de poches , il y eu a 
<i encore une improprement dite , et nommée 
1 poar cela la Libertine : elle est placée entra 
deuK cuirs dans l'épaisseur des sandales , et 

• sert à cacber l'argent que les Capucins rclà- 
> elles reçoivent en secret de leurs famUleE, Aussi 

• est-elle de contrebande parmi eus, et ccuï 
» qui s'en servent ne le font que sec ri; le m e:i t. 

• Us prétendent pourtant ne pas Tiolcr la *é- 
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n rètt défenie de porter de l'axyent ; ib oroyent 
» seulement l'éluder en disant que loin de h 
» porter y ils le foulent aux pieds ^ en^s'asni- 

» rant ainsi de la proridenoe ^ sur laquelle ili 
» font semblant de se reposer uniquement* 

» Les frères destinés à faire la quête dam ki 
)» Tilles et les campagnes sont encore obligés de 
M porter une autre pocbe qu'ils appdlent ptr 
» excellence la taintê Seêace. Elle est de grasie 
M toile blancbe , et ibrt ample ; ib la potiant 
» sur l'épaule gauclie, et y mettent le pam, 
M la riande, le beurre, et les ohandelles qu'ils 
)i ramassent pour leur couTcnt. » 

L'Ordre de ces bons pères fut supprimé m 
1707. Les habitants de Spa , à qui ils rendaieat 
joumeUement de grands servioes , furent trèi> 
affligés de leur départ, et ils les r^prettèrest 
longtemps. 

Vers la fin de ce siècle , les étrangers qui fré- 
quentaient Spa , avaient inspiré aux babitanii 
de ce bourg , le goût de la peinture , de la gra- 
vure , de la ciselure et d'a\itres genreu d'ou- 
vrages. On y travaillait surtout en outrttet 
vernis à la façon de la chine ; on y faisait éef 
toilettes , des boite» et uiie infinité d'autres ol^ 
jets d'un grand fini : tces peintres travaillaient 



83 

«n différenls goûts et sur des fonda de luutfs 
couleurs. Les Leloup , les Gemay , le» Dagly s'y 
distinguèrent particulièrement dans le 18* siècle. 
Lelonp peignait admirablement les paysages et 
les Tues des environs de Spa. Jean Gernay exé- 
cntait des chefe-d'œuvres de peinture dont les 
^sujets étaient tirés de l'histoire ; il traitait ausêi 
le genre, el loua sea sujets étaieut copiés d'après 
les plus grands maîtres. Son magasin était visité 
avec empressement par tous les hauts person- 
nages qui venaient aux eaux do Spa , et il était 
généralement reconnu par ces nobles amateurs , 
que c'était le plus beau cabinet de miniature de 
l'Europe. Far son talent et surtout par son amour 
I pour le travail , il avait su s'^ever au-dessus 
de tous ses confrères : le fini extraordinaire de 
■es peintures fait encore aujourd'hui l'ëlonnement 
rt l'admiration des connaisseurs. Plusieurs fois 
nae société d'amateurs Italiens lui offrit 50,000 
livres de son magasin ; mais aimant son art avec 
taUiousiasme , il s'y refusa coustammeat , et il 
loulut conserver jusqu'à sa mort le produit de 
wn travail. XJue seule toilette se vendait jusqu'à 
3,000 livres ; la dernière qui fut vendue après sa 
mort, fut achetée par rimpératrice Joséphine, 
«u prix de 2,200 fn. 
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^ Dagly faisait en perfection les finkits etlesfi^ 
gares de la Chine et du Japon , en or fin , es 
argent , bron2.e et conleors , à plat et en reiiel 
C'est le même Dagly qui est FinTenteor dHm 
Ternis admirable à l'éprenre de l'eau et du iniy 
qui dépais 1713 , est mis en nsage à la mum- 
ûictare des Gobelins y et qui passe pour le Tiii 
Ternis de la Chine. Il employa , dit-on , qua- 
rante ans à le trouTer ; il a la propriété de s'eii* 
ployer sur des matières ployables , teUes qoe^dèi 
étoffes^ de la toile et du cuir. Ce fdt en &TiRir 
<i'ane si belle inTention qu'il obtint en 171Sy 
un priTilège exclusif pour établir des manaCM>- 
tures en plusieurs endroits du royaume de France, 
priTilège dont il parait n'avoir pas profité , puis- 
qu'il Tint finir ses jours à Spa. 

Il est encore une famille qui s'est sortont 
illustrée à Spa , par les artistes en tous genrei 
qu'elle a produits. J'entends parler de la ÎKoSk 
des Chrouet. Celui qui a le plus éminemmiBiit 
excellé dans l'art de tourner est sans contredit 
Lambert Chrouet ou Xhrouet. Cet homme éton- 
nant exécutait sur des tours qu'il aTait inTentéi; 
des pièces merTeilleuses par leur difficulté d 
leur finesse. La grande réputation qu'il acquit 
se répandit bientôt partout , et lui Talut llion' 
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-nêur d'être mandé à plusieurs cours pour y ins- 

■^niirè dans son art les plus grands souverains 

de l'Europe , et exécuter en leur présence des 

'0<iTrages d'une délicatesse surprenante ^ en ivoire 

-«t'en nacre de perles, qu'il travaillait tant en 

:' ijraTure qu'en ciselure ou en bas relief. Digne 

- 'Anale du célèbre Plumier , il exerçait encore 

i0Dn art difficile à l'âge de 71 ans , et malgré 

mtk caducité , on voyait sortir de son tour des 

prodiges de goût et de délicatesse. Il avait laissé 

iHi neveu qui semblait d'abord devoir dédom- 

Inager de sa perte ; mais les malheurs de la révo^ 

Intion de 1789 , tout en éloignant les étrangers 

de Spa , firent abandonner les arts qu'on y cul- 

tÎTait avec tant de succès , et ces grands talents 

tombèrent dans l'oiibli. 

Plusieurs médecins distingués sont aussi sortis 
de cette famille. L'auteur des délices du pays de 
Liège cite encore Joseph Xhrouet , comme un 
artiste distingué ; il a gfavé le plan du grand 
marohé de Liège , de l'Hôtel-de-Ville et de la 
beBe fontaine qui est vis-à-vis , et qui ne le cède 
«B rien à ceux de Reraacle Leloup , de Spa , 
dont ce gros livre est rempli. 

A ces illustrations on pourrait joindre une 
•foule d'autres artistes moins célèbres , il est vrai^ 
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mais dont les ouvrages agréables étaient égal» 
ment recherchés des étrangers qni ne partaient 
jamais sans en être amplement fournis. 

L'an 1709 , après une longue sécheresse, u 
phénomène eiLtraorâinaire dont on n'avait pU' 
de Bouveuance , se fil remarquer dans la coo- 
Diunc du Spa. Le feu se communiqua à toutes 
les fanges des environs , et cet embrasement aoU' 
terrain dura plusieurs mois sans qu'on put par- 
venir à l'éteindre ; les pluies d'automne purent 
seules y mettre Rn. Â-près cet événement looi 
les cultivateurs abandonnèrent leurs champs ponr 
ensemencer ces terrains incendiés qui devaienl 
leur produire une récolte facile et abondante, ' 
et qui ne demandait pas d'eugruis. Ce ne fnt 
qu'après bien des aimées qu'ils recommencèrent 
à cultiver leurs champs délaissés ^ et au p4nr 
lors étaient remplis de bruyères , de genèl* de 
ronces et d'épines. 

La saison de 1717 fut pour Spa une époqneî 
Jamais mémorable j comme si la destinée de M 
eaux était de conserver des jours précieux à tonU 
l'Europe , Pi erre-le- Grand vint y chercher m 
remède à l'état d'épuisement dont il était accsbU. 
Il y but les eaux de la Géronstère et du Ponhon- 
Alors la première de ces fontaines était fori 
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gligée ; aussi on douta que le monarf}ue put s^y 
rendre commodément. Il y alla néanmoins chaque 
{our pendant tout le temps qu'il resta à Spa» 
n ê^j rendit tantôt en carrosse , tantôt à cheval , 
et souvent il s'en retournait à pied, en sepro^ 
anenant» Il s'en trouva extrêmement bien, quoi^ 
fu'il s'assujettissait peu au régime prescrit par les 
médecins, et il partit de Spa complètement satis^ 
fiât de l'usage de ses eauie. 

De retour dans ses états , voulant perpétuer 
la ittëUKiiire du rétablissement de sa santé, et 
laisser aux habitants de Spa un témoignage écla- 
tant et éttftoxi de «a reconnaissance , il envoya 
su Hajfisttat le monument qui se trouve placé 
au-dessus de la porte d'entrée de la salle du 
Pouhon et doïit je vats donner ici la description» 
D'abord la table on marbre noir sur laquelle 
tsit gravée l'inscription latine dont je donnerai 
h copie ) est surmontée d'un écusson d'albâtre , 
tor lequel sont sculptées en bas-relief les armes 
impériales de Russie : la partie supérieure de cet 
éeiuson est f garnie d'une corniche tim tympane , 
1^ aarbre mêlé de rouge et d'autres couleurs, 
lâ table est garais à «es oôtës de dèigix belles 
CQiHoles d'albâtre. Les arrières corps sont de 
ttirbre noir. Le tout apipuyé sur une base aussi 



i 



V*. 



I 



'■■■ ••^■■•■'- . ^ *•. .^ .. ....^ .-,,••■,?•■'•■» •-f.^'- 






^- f- 



9» 
de OMirbre panadié, el posé rar deux snppoita 
on roiuok* d'albilre. L'enscŒble do toute» les 
parties ie Voaynge qui est d'un lubile malin 
d'XnuleriUiit , en fnit un monament d'.iaUol 
plu glorieux pour l« Spadoi» , qu'il fappd* 
le nom d'uo grand Prince et le souvenir le plU 
boDonble pour Ineanx deSpa. 

Copit et Pitueription. 

Peiru* Primuï , D. G. Bnssorum 

imneralor, 

Piiu, f lis, inviclus, 

Apnd ïuos milita is duciplince restitulor, 

Scientiarum oniniv-m, artinœqBe protoutot, 

Validissimà bellicaniQ) narium 

Proprio Diar' ; conslmctA classe , 

Xnctn ultra finem eiercitibus suis , 

Diltonibns tâm a ritis ([uàm bello partis, 

Inter ipsaa Bcllonae flamm.-is in tuto positii, 

ad eiteriM m; conrertit , 

Variaminque per Europaui geotium Instrati» 

moribus , 

Per galliamacNamurcam atqae Leodinm 

lias ad Spaddiias .squaa , 

Tamqunm ad snlulis portuiu peTreoit , 

Saluberrimisque p rassorti m Geronsterici 

Fontis, féliciter potis 

Pristino robori : optaUvque iucolumitati 

Rci^titutns fuit. 

Anno MDCCXVII dieXXlU julii. 

Revisisquo dein BalaTÎs, 

ATitumque ad imperium rerersus , 

Œternum bocce gratitudinis su8C 

Moaumentum 

Ilic apponi prœccpit. 

AnnoMDCCXVill. 
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Ztabnctton* 



Piètre l*'" , par la grâce de Dieu , Empereur de 

toutes les Russies, 
Pieux , heureux , inyincible ; 

Le restaurateur de la discipline militaire , 
Et le créateur de toutes les sciences et des arts 

dans ses états. 

Ayant par son propre génie , 

Etabli une marine lormidable -, 

Augmenté considérablement ses armées ; 

Et mis en sûreté au milieu même du feu de la 

guerre , 

Ses états tant héréditaires que conquis ; 

S'est mis en voyage dans les pays étrangers. 

Et ayant étudié les mœurs des différents peuples 

de l'Europe , 
Il s'est rendu par la France , Namur et Liège , 

Aux eaux de Spa , 

Comme au port de salut ; 

Où ayant bu ayec succès ces eaux salutaire» , 

Principalement celles de la fontaine de la Gé~ 

ronstère ; 

Il a recouvré ses forces et une santé parfaite y 

L'an 1717 , le 23^ jour de juillet. 

Ayant repassé ensuite par la Hollande , 

Et de retour dans son empire 

Il a fait placer ici 

Ce monument éternel de sa reconnaissance , 

L'an 1718. 

Dépuis cette époque , qui firappa d'admiration 

tout l'univers intéressé à la conservation de ce 

héros, les eaux de Spa prirent l'ascendant sur 

toutes les autres eaux minérales. Chaque année 
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fat pour elles un nouTeau triomphe y et Faf- 
fluenee des étrangers derint si eoiiiiidérable qu'on 
aurait plus trouTë à les loger, si plnsiesis par« 
tionliers ne s'étaient décidai a employer une 
partie de lenrs capitaux à la oonslrudion de la 
plupart des beaux h6tels ({u'on remarque aujour 
d'hui dans la ville. 

Il n'y a pas de nation ^ de Tille , de TÎDage , 
qui n'ait i raconter des faits qui ont rapport 
aux charmteSy aux maléfices et aux sortilèga. 
On sait que ces histoires fabuleuses prenaient 
pour la plupart un caractère de i^raisemblaaoe 
par les preuves séduisantes cur lesquelles elles 
étaient appuyées. Spa eut aussi ftei aoreien ^ et 
dans ces temps d'ignorance , des contes à bm 
peur y charmèrent iouTent les emnuisdes lon- 
gues soirées d'hiver. 

On trouve dans les ancien» Ufirasemeats de 
Spa y l'histoire d'un revenant extraordinaire qui 
fit longtemps le plus grand bruit. 

Il y a un siècle y la maison enseignée des ar- 
mes d'Angleterre y à Spa , était une auberge très- 
fréquentée : une jeune et jolie fiUe , d'un es- 
prit vif y et d'un caractère gai et aimable , ^ 
nait la maison sous les yeux de son 
homme d'une grande probité. 
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ir il arriva que celte fille se plai- 

• gîiit qu'elle avait été si fort tourmentée pen- 

■ dant la nuit qu'elle ii'nvnit pu dormir. Elle 
t disait qu'elle ayail «enli à diverses reprises 
» qu'on tirait ses couvertures et que quelque 
t chose de fort pesnnt s'était mis sur son lit. 

• Elle avait cru d'abord que c'était le gros etiien 
I de la cuisine qui s'était réfugié dans sa cham- 

I bre , qui en est aaseï proche. Dans cette idée , 

■ elle l'avait appelé comme pour le caresser , 
» sans pouvoir le reconnaître, ni le faire ap- 

II proeber. Fatiguée enfin de cette inquiétude, 
1 elle l'avait menacé d'un Ion de colère , et dans 

• le temps qu'elle s'armait d'un bâton qu'elle 

• avait auprès do son lit , et qu'elle se I» 
B vail pour le chasser, elle avait vu sa cham- 

• bre remplie d'une «i EtMn<le clarté qu'elle B'é- 
» tait remise au lit toute tremblante , et qu'au 
» cri qu'elle avait Sait , le je ne sais quoi , avait 
D disparut. 

» ÏA nuit suivante , la Tîsion revint , mais avec 
» Am eirconstances plus effrayantes. Elle se sentit 

■ érelUer doucement , par un mouvement assez 
» léger. Elle crut même sentir une main dan» 

, et dans le moment qu'elle voulait s'en 
r pour en arrêter l'indiscrétion, tout son 
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» lit fut éclairé d'une lumière subite qui Vet- 
» fraya au point que l'on peut imaginer. Elle 
» fit aussitôt maints signes de croix sur elle, 
» en fermant les yeux: la clarté disparut , mais 
» ils n'eurent pas la force de chasser le lutin. 
» La main invisible recommença son man^e , 
» d'une façon aussi pressante que hardie. La fille 
» rouvrant alors les yeux, aperçut au pied de 
» son lit une grande croix de lumière qui pa- 
)> raiasait très-ardente , entourée de caractères 
» épouvantables qu'elle prit pour une écriture 
M magique. Le saisissement que ce spectacle lui 
» causa y lui ôta la force de parler : et quand 
» elle l'aurait pu y elle n'aurait osé le faire, par^ 
» ce qu'au-dessous d'une image de la Vierge qui 
» était au pied de son lit y elle lut ces deux motS; 
» Tais-toi y qui étaient écrits en caractères lu- 
M mineux et très-distincts. Réduite à n'oser crier, 
)» la pauvre fille récitait en elle -même tout ce 
)» qu'elle savait de prières , et se vouait à tous 
» les saints de sa connaissance ; il n'y eut sorte de 
» pèlerinages qu'elle ne promit, et oubliant dans 
» son trouble qu'elle s'était cachée dans ses drapS; 
» elle attribuait à ses vœux , les ténèbres où elle 
)) n'était que parcequ'elle avait fermé les yeux, 
w Elle ne les eut pas plus tôt ouverts, qu'elle 
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» pensa mourir de irayeur. Elle \it au bord de 
» son lit un spectre affreux, qui lui parut de 
» la hauteur de la chambre. Cette figure ayait 
n les bras étendus en croix , et la tête toute 
» brillante de lumière : ce qui pouvait encore 
» effrayer darantage , c'est qu'elle semblait avoir 
» plusieurs mains , l'une montrait du doigt la 
défense de crier , tandis que l'autre agitait la 
)) couverture, sans que ce spectre cessât cepeiidant 
» de former une figure de crucifix. 

» Une vision si singulière parut à cette fille 

» une apparition oéleste , et croyant que ce fut 

9 un ange de lumière, elle ramassa ses forces 

31 pour se lever et se jeter à genoux. Dans l'ins- 

» tant die se trouva si étroitement embrassée 

» par le spectre , qu'elle se crut perdue. Les 

• caresses de cette figure également pétulante 

» et affreuse ne lui paraissant pas assez célestes, 

» die lutta long-rtemps pour s'en débarrasser, 

» et se sentant pressée , elle appela du secours 

» en criant de toute sa force. Ses cris ayant 

» réveillé deux dames qui étaient dans la chambre 

» voisine, elles firent lever leur femme de chambre 

» pour voir ce que c'était. Cette femme ayant en- 

« tr'ouvert la porte, aperçut un spectre toutbril- 

» lant de lumière, qui lui jeta du feu et de 
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» la fumée , en lui criant graTemeni , r§êifê4oi 

» L'alarme et la frayeur se répandirent dtni 

» la maiaon , et dès le matin éllei qnittèveni 

» Pauberge, assurant qu'il y avait un lutin duu 

» la maison , et un lutin de la plus méohtnte 

f » espèce. Un moine qui logeait depuis quelqas 

' » temps dan» cette auberge confirma la Tinon, 

!«• » ^ par son témoignage et par de» eKemplesqm'il 

» cita fort à propos , il assura qme ee speeire 
i n lumineux pourrait bien être l'ame de la dé- 

f » funte mère de cette fille, et qmHï CaUait annr 

M recours aux messes et aux prièret. 
>! » Le père voyant le tort que ce lutin allait fiôre 

» à sa maison y voulut maltraiter sa fille, et li 
» traita de visionnaire. Les dames et le moini 
» prirent le parti de f^ette mallieureuse,etsiir 
» la foi de la femme de chambre qui assura avoir^ 
H eu sa part de l'aventure , il remit de l'argent 
n au moine pour dire des messes et en envoya 
» aux Capucins a cette intention. 

» La fille ne pouvait se résoudre à retourner 
» seule à son lit y et à force de promesses , elle 
» engagea une de ses servantes à coucher aree 
» elle. Les croix lumineuses reparurent, mais le 
)) spectre ne vint pas ; le moine s'en applaudit 
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' et dit que c'était déjà l'effet de ses prières. 
» Vers le soir il recoin m ençti ses esorcUmes ot 
a jeta tie l'eau bénite dans tons les coins de la 
• chambre. 

» Par malheur , ses exorcismes no firent au- 
B cune peur au lutin : c'était un lutin solitaire 
K et fin qui apparemment n'aimitit point la com- 
" pagnie de la servante. La fille était seule , et 
n comme le spectre n'en voulait qu'à elle , il 
> revùit cette nuit la visiter, avec un appareil 
» encore plus terrible que les nuits précéden- 
» tes , la chambre parut en feu de tous côtés , 
u et semée de petites croix lumineuses , avec 
» quantité d'écritures et de caractères , parmi 
) lesquels l'importante défense de crier était 
) plusieurs fois répétée très distinctement. Au 
' milieu de celte illuraiaatton , la Slle vît le 
t spectre avec une chemise toute de feu s'a- 
it vancef gravement jnsqn'à elle. Quand il fut 
■ auprès de son lit , it l'appela par son nom , 
» et hii ordonna de lui faire place. La pauvre 
n enfant déjà demi-morte de peur , sentant que 
» le lutin s'approchait d'elle , fil des cris qui 
n éveillèrent toute la maison. Le père accourut 
' avec quantité de reliques qu'il avait emprUn- 
" lées aux Capucins ; mais lorsqu'il entra le spec- 
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» tre était déjà disparut , et il ne lui fat donné 
M de Toir que les croix lumineuses et récriture 
» qui paraissaient encore à trayers une fmnée 
» lég^ère qui remplissait la chambre. 

Il Le père presqu'aussi effrayé que sa fille, 
)i courut à la porte du moine et le pria de Tenir 
Il à son secours. Celui-ci, après bien desinstanoei) 
Il ouvrit la porte de sa chambre et yint conjurer 
I) le lutin de s'expliquer : pendant les cérémo* 
» nies y la fille était restée évanouie^ le moine 
Il ordonna au père de chercher une chandelle 
Il bénite , pour obseryer toutes les traces du lu- 
II tin. Dès que la chandelle parut , les croix lit- 
II mineuses et les écritures disparurent. La fille 
Il revint aussi de son éyanouissement , et raconta 
Il toutes les circonstances de la vision, avec ce 
Il sentiment de frayeur et de persuasion que la 
Il réalité seule de ces objets terribles peut donner. 
)) Le moine , pour la consoler , lui fit valoir 
Il la vertu de la chandelle bénite ; il fit signe 
Il au père de la porter sur l'escalier , et aussitôt 
Il toutes les croix reparurent. Le bon homme ' 
» ayant remarqué quelques étincelles sur l'habit 
» du moine , ne voulut pas le laisser seul, exposé ; 
)) à ces symptômes ardents, et ils passèrent le j 
)> reste de la nuit ensemble. Le jour parut enfin 
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et l'illumination cessa. Le moine sortit pour 
aller dire la messe et ne revint qu'à l'heure 

du ^in®'* 

» Deux officiers Hollandais qui étaient arrivés 
Ift Teille j ayant remarqué le désordre de la 
pauvre jeune fille , la questionnèrent. Elle 
ivtit Fesprit si plein de son aventure , qu'elle 
h leur raconta bonnement , malgré la défense 
de «on père. Après bien des informatkms ces 
messieurs crurent apercevoir quelque chose de 
louche à travers toutes ces merveilles , et ils ré- 
solurent de chasser le lutin , après toutefois 
avoir &it part de leur résolution au père et à 
sa fille. 

» Les officiers imaginèrent plusieurs projets , 
dont le plus facile à leur gré fut choisi. Ce 
fut que le père et la fille affecteraient un 
air triste jusqu'à parfait éclaircissement ^ et 
qu'ils laisseraient continuer les messes comme 
à l'ordinaire ; que la fille coucherait dans une 
autre chambre ; qu'un des officiers irait se 
mettre dans le lit de la fille dans la chambre 
où die avait couché jusqu'ici , tandis que le 
second officier avec leur hôte attendraient l'é- 
vénement dans la cuisine , tout ceci fut te- 
nu extrêmement secret. Le soir, la fille af- 

5 
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» fecta de pleurer , et le père pour mieux ca^ { 
M cher sa défiance engagea le bon moine à re- 
» nouTcller ses prières à la porte d.e la cham- i 
M bre de sa fille et à y jeter de l'eau bénite. 
3) Chacun se retira ensuite et l'on éteignit tou< 
» tes les lumières. 

» Deux heures se passèrent dans un grand 
» silence. L'officier qui était dans le lit de b 
» fille y attendait impatiemment la vision ; bi»- 
H qu'il entendit ouvrir doucement la porte de 
» la chambre. Il affecta un sommeil tranquille, 
» et après avoir entendu faire plusieurs toan 
M dans la chambre , il sentit quelque chose qui 
» voulait lever sa couverture , et en même tonpi 
» il aperçut toute la chambre en feu , des croix, 
» des lumières , des lettres de feu y et un speo- 
» Ire horrible , qui paraissait vomir des flam- 
» mes et de la fumée. Le spectre après aToir 
» murmuré quelques paroles barbares autour de 
M la chambre , s'approcha du lit. L'officié qni 
» l'observait , prenant alors son temps , lui jeta 
» sur le cou un nœud coulant dont il aTait at* 
n taché le bout à l'un des pieds du lit y et tirant 
» alors la corde de toute sa force ; terrassa le 
)) spectre , et se jeta impétueusement sur lui. Sa 
M chute fut encore plus effrayante que sa figure; 
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» eUe fdt accompagnée d'éclairs, et d^un éclat 
» pareil à celui d'un coup de pistolet , qui 
» remplit toute la chambre de fumée. L'autre 
» officier et le bon homme accoururent au bruit 
ayee des flambeaux, des armes , et dégagèrent 
au~plus-tôt le spectre de dessous son vainqueur 
dans l'impatience de le voir. Mais quelle fut 
leur surprise, quand ils reconnurent que ce 
lutin si terrible et si opiniâtre n'était autre 
que le moine qui jouait cette farce pour sa- 
tisfaire sa lubricité ! Le père entra dans une 
foreur que Fou eut peine à arrêter. Le moine 
te releyant alors sur ses genoux , demanda 
]pardon de sa faute, et fit en pleurant toutes 
les bassesses dont une ame aussi corrompue 
est capable. Dès quatre heures du matin , après 
aToir exactement payé sa dépense , remboursé 
l'hôte des frais qu'il avait faits pour les messes, 
et laissé quelques ducats de dédommagement , 
il partit, et on en entendit jamais plus parler. » 
C'est aux environs de Spa que sont nés Ân- 
Holle et Lubin , si connus par un des contes de 
Karmontel et une pièlïe de théâtre de l'abbé de 
Voifenon. Ils étaient jeunes encore lorsque leurs 
pareofs vinrent à mourir. Orphelins et n'ayant 
d'autres ressources que le faible salaire qu'ils 
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recevaient pour garder les montons dans ces 

plaines arides qui s'élèvent au-dessus de Spa; 

ne se doutant pas d'ailleurs qu'il y eut d'autres 

lois au monde que les lois simples de la nature, 

ils crurent que rien ne s'opposait à leur union. 

Tous deux d'une grande beauté , ils ne tardèrent 

pas à s'aimer tendrement. Marmontel en fidt le 

portrait , le plus séduisant : a Annette j sou 

)> un simple bavolet , relevait négligemment sa 

» chevelure d'un noir d'ébène. Deux grands 

» yeux bleus pétillaient à travers ses longues 

» paupières. Ses lèvres de rose appelaient le doux 

M baiser. Son teint bruni par le soleil, était 

» animé de cette légère nuance de pourpre qui 

» colore le duvet de la pêche. Tout ce que les 

» voiles de la pudeur dérobaient aux rayons du 

» jour y effaçait la blancheur du lys : on croyait 

» voir la tète d'une brune piquante sur les 

)) épaules d'une belle blonde. 

» Lubin avait cet air décidé , ouvert et 
» joyeux, qui annonce un cœur libre etoon- 
» tent. Son regard était celui du désir, son rire 
» celui de la joie. En éclatant il laissait voir des 
)) dents plus blanches que l'ivoire. La fraîcheur 
» de ses joues arrondies invitait la main à les 
» flatter. Ajoutez à cela des cheveux blonds a^ ' 
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Il gentins , bouclés des mains de la nature ; une 
» taille leste, une démarche délibérée, Tingé- 
» Bttité de Fâge d'or^ui ne doute et ne rougit 
« de rien. C'est là le portrait de l'amant d'An- 
» nette. 

m Exempts d'enrie et d'ambition , leur état 
» n'ftTait pour eux rien d'humiliant , rien de 

• pénible. Us passaient les belles saisons dans 
» eette cabane yerdoyante que Lubin avait cons- 
1 traite près du tonnelet. Le soir il fallait ra- 
» mener les troupeaux au village ; mais la fa- 
» t%n6 et les plaisirs du jour leur préparaient 
« wiropos tranquille. L'aurore les rappelait dans 
9 les ckiamps plus empressés de se revoir. Le 
» sonuneil n'effaçait de leur vie que les mo-^ 
» m^its de l'absence : il les dérobait à l'ennui. 
» Cependant un bonheur si pur ne fut pas inal- 
» térable. La taille légère d'ànnette s'arrondis^ 

* fait insensiblement. Elle n'en savait pas la 
^ ecttse ; Lubin lui-même ne s'en dontait pas. » 

Le eoré avertit un peu tard , fit appeler ces jeu- 
iiQicmant8;auÛ8 malgré ses remontrances , mal- 
lui Mi menaces, trouvant que rien ne manquait à 
Inot bonheur, ils refusèrent d'abord de croire 
^pjie qndque chose manquait à la validité de 
lemr mariage , et ce ne fut que plus tard , que 
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mieux instruits , ils cçnsentirent à le tiiiolioft- 
ner par les cérémonies religieuses. 

Un Anglais qui connut leur hiiloire p. les prit 
en affection ; et leur procura par ses bienbîjtB 
une honnête aisance. 

Quelqu'un , dit Leelerc , les amena i fw 
Tcrs la fin du siècle dernier et les produisit dasi 
les salons , les promenades et les spectacles. Je 
me souTiens , dit-il , de les ayoir tus aux Ita- 
liens un jour qu'on représentait l'opéra qui 
porte leur nom. 

L'auteur de lliermite de la cbaussée d*Antili , 
qui vint à Spa en 1779 , dit ayoir fisilé ta 
Toisinage du Tonnelet les ruines de leur ckatt* 
mière , et c'est en leur mémoire que la mootir 
gne de Spaloumont qui domine ^ Spa la phfio 
Royale ; porte plus communément le niom i^ 
montagne d'Ànnette et Lubin. 

L'histoire de la fille Maréchal que je Tais rap- 
porter ici , et dont on a tant parlé à Spa , 
prouve qu'il y a soixante-dix ans , les sorciers 
et cette infinité d'êtres possédés du démoa 
jouaient encore un grand rôle dans la société. 

La nommée Elisabeth Maréchal , jeune fille 
d'une rare beauté , à peine âgée de 18 ans, ilM 
d'une honnête famille de Spa et orpheline 
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dépais plusieurs années , habitait î^amur il y 
arTait quatre à cinq ans ^ lorsqu'au mois de no- 
vembre 1760, elle reyint à Spa pour un motif 
qui fui toujours un secret. 

Le cinq janvier 1761, vers les quatre heures 
et demie du soir , une tante chez qui elle res- 
tait , l'envoya au vieux Spa où elle avait à 
fblre* Comme elle passait par la ruelle dite Met- 
arë^ ^le rencontra un jeune homme enveloppé 
d^«B manteau , qui s'approcha d'elle et lui dit : 
ma belle enfant ! donnez-moi la main. Surprise 
d'un pareil début , cette jeune personne , pleine 
de candeur , ne répondit qu'en rougissant, et 
malgré les instances de cet inconnu, retenue 
par une timidité bien naturelle à son âge , elle 
refusa. Ce jeune homme outré de son refus, 
lui dit alors : vous ne voulez donc pas ; eh 
bien ! vous vous en repentirez ; dans peu de 
temps je me ferai connaître. 

De retour chez elle , Elisabeth fit part à sa 
tante de sa rencontre ; mais celle-ci n'y prêta 
^èrài attention , et dit qu'assurément c'était 
^uslqu'un qui voulait lui faire peur. 
* 'Le même soir étant à table pour souper , on 
«Hiendit un bruit semblable à celui que ferait 
cliat en grattant :on regarda sous la table. 



104 

et on ne Tit rien. A peine étaii-on r^diis a 
table , qu'on commença à gratter de nonvean. 
(C'eit à cause de cela qu'on l'appelait le grai- 
teux.) Ce qui dura toute la soirée ait graAd éton- 
nement des personnes de la maison. 

Le lendemain, six janyier, à l'heure du di* 
ner, la soupe étant servie, on Tit disparaître 
de la table l'écuelle et une cuiller, sans aper- 
cevoir personne. Cette cbose vraiment extraor^ 
dinaire se répandit bientôt dans tout Spa ; j^u- 
sieurs personnes furent ce même jour y pawer 
la nuit pour s'assurer du fait, et on ne cessa 
de gratter. 

Alors on ne manqua pas de crier aux mp- 
ciers , et à la fin ou convint d'appeler cdni-^ii 
un Nécromancien. 

Pendant un an , tout le manège se réduiiit i 
des £arces incroyables , et qui ne sont appuyées 
par aucun tour de physique. 

Ainsi il arriva qu'un jour un riche particu- 
lier de Spa qui s'était rendu dans cette mai- 
son par curiosité , s'adressa au prétendu néero- 
mancien , et lui dit, en lui présentant lesolefc 
de sa cave, d'aller y chercher six bouteilles 
de vin d'une qualité qu'il indiquait. Aussitôt 
lés clefs disparurent, et à la grande surprise 



Mftateurd; après dix ïninutes d'attente , 
bouteilles se trouyèrent sur la table. 
98 fois on l'envoya quérir des épiceries , 
in y du beutre, de l'eau, et autres cba* 
SMsaires au ménage , et toujours inrisi-^ 
exécuta ponctuellement les ordres qu'if 

née se passa ainsi, et mille farces de 
e Tinrent tour-à-tour égayer ou glacer de 
r les curieux. 

I l'entretemps la fille Maréchal, toujours 
t occupé de sa fatale rencontre ; l'ame 
peut-être de sentiments qui furent ton- 
m mystère , et se croyant sans cesse sous 
snoe du nécromancien , était tombée; dans 
it de langueur et d'épuisement qui ne 
^pie bâter la folie complète qui s'empara 
(iisqa'à sa mort, 

commencement de jauTier 1762 , toutes 
dsanteries qui avaient effrayé le peuple 
Q.^ cessèrent pour faire place à tous les 
ie^fe de l'esprit de cette malheureuse d 
vante personne. 

ie crut bientôt maltraitée par ce jeune 
m à qui elle avait refusé la main ; elle 
lait de lui faire éprouver les plus crueli 






l»40^ii>'**. *an.>^à 



tounnenU. Elle le voyait san» cesse à tet cMés: 
tantôt il la caressait , l'embrassait; tantôt eHe 
jetait des cris de douleur; c'était, diBait-€ik| * 
ce cruel qui la pinçait à la faire saigner; lai 
enfonçait des clous , des épingles dans les jonei; 
mais dans le même instant, il implorait son par- 
don; elle le voyait à ses genoux, l'entendait ^ 
lui parlait. Tout-à-coup il lui semblait q^û h 
prenait de son lit , la jetait au plafond , poar 
se donner le plaisir de la laisser retomber: (ït 
puis, Toilà qu'il riait aux éclats. 

Mille extraTi^nces de la sorte amusèrent ki 
crédules jusqu'à ce qu'un rapport bien oirooni- 
tancié de l'état de cette fille, fut adressé p«r 
le digne curé de Spa à Monseigneur lePrîiee- 
ÉTéque de Liège , qui étant venu tout exprèi 
au mois de juin , fit couToquer les curés et terni 
les prêtres du canton , qui après l'examen le 
plus réfléchi de cette fille j déclarèrent à l'UM" 
uimité qu'elle était obsédée par quelque démon j 
. 4?t qu'il n'y arait pas d'autre remède que de&ire 
l'exorcisme. 

En conséquence Monseigneur l'Éyèquejpennit 
le» cérémonies nécessaires , et en chargea un dd 
pères Capucins de Spa , nommé Maximilien, qui 
s'était ofiert dès le premier moment. 
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n s'y prépura par un. jeûne de Tingt jours, et 
le onze du mois d'août , il commença l'exorcisme 
^qoi devait durer neuf jours. 

Ainsi qu'on devait s'y attendre , les cérémonies 
firent le meilleur effet ^ on ne vit plus rien, (il 
tétait invisible le nécromancien) seulement on en- 
tendait du bruit dans la chambre voisine^ où se 
Iroq^ait la patiente. 

Le cinquième jour , comme le père Maximilien 
disait ses heures au couvent pendant qu'on y 
célébrait la grand'messe, il fut jeté par la fenêtre 
de sa cellule. Les dévôls trouvèrent ce malheu- 
reux , victime de son dévouement^ ayant les 
jambes fracturées en plusieurs endroits. On le 
reporta au couvent , où il mourut quelques jours 
après dans d'horribles souffrances sans avoii* pu 
•achever l'exorcisme. 

Voyant que la fille n'était plus tourmentée , 
on résolut de la transporter dans une maison 
appartenant à ses parents^ située à c6té de l'église. 
La cette malheureuse tomba dans un marasme 
Dompleit, et succomba le 25 décembre, après 
Mwoix enduré toutes les tortures que les sots pré- 
jagës du temps lui avaient préparées. 

Pendant qu'on lui administrait les secours spi* 
•rituek de l'église , on rapporte qu'un rat sortit 
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da lit, sauta au cou de la mourante , et dis- 
parut au grand étonnement du ricaire et dé 
plus de yingt personnes qui étaient jprésentiei. 

Enfin pour finir la iaroe, on dit que lors de 
son enterrement, on entendit la détonation de 
plus de cent coups de fusil, et encore tout cela sans 
voir personne. 

L'histoire de cette malheureuse fille n'est pas 
iout-à-fait une fable : aujourd'hui on trbure' à 
Spa des vieillards respectables qui l'ont bien coê^ 
nue , et qui ont encore présents à l'esprit tous les 
contes qu'on débitait à ce sujet. 

Assurément cette jeune personne n'éprouvait 
rien d'autre que des hallucinations , espèce de 
folie dont on aurait pu la guérir , mais arec 
d'autres remèdes qu'avec des cérémonies reli- 
gieuses , qui ne faisaient qu'ajouter à son mal. 

Spa , dépuis longtemps célèbre par ses eaiu 
minérales, voyait accourir à leur source sala- 
la ire, une foule de personnes de tous lesrang^; 
de tous les pays , qu'y attiraient les diarmes da 
lieu et la liberté dont on y jouissait. Le besoin 
de former un établissement qpii put ajouter qaé^ 
ques agréments à la salubrité de ses eaux ; «6 
fit donc de nouveau sentir en 1762. 

Le sieur Alexandre Hay , alors possesseur d'tme 
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plus vastes maisons du bourg , arait bien 
salle où se rassemblaient à la fin du jour 
itmngers j et où ils trouvaient le divertis^ 
ont du bcd et l'amuâement des jeux ; mai» 
itôt il fut reconnu que ee local ne pouvait 
r suffire à la foule qui cbaque Saisou se ren-* 
aux eaux de Spa« Des persoimages des 
\ respectables exhortèrent le magistrat à 
itmire des salles digues d'un tel concours } 
s malgré les avantages qu'on lui faisait en- 
'oir j il s'y refusait dans la crainte d'une 
ense perdue , si quelque particulier s'était 
lite avisé d'attirer les assemblées chez lui 
intrigue ou par tout autre moyen. Il fal- 
donc un encouragement pour exciter une 
e entreprise. Le Prince-Ëvêque d'Augsbourg 
it alors à Spa y voulut bien se charger d'en 
ire au Prince de Liège , le Cardinal Jean 
iodore , de Bavière , qui promit de faire at. 
tion à sa demande , à laquelle était jointe 
3 supplique très-humble du magistrat de Spa. 
Frince , après un examen réfléchi du pro- 
de cette communauté ^ en reconnut bientôt 
le l'utilité , et lui accorda par octroi du 
mier octobre 1762 y le privilège exclusif de' 
ir toute» les assemblées publiques^ de bals 
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el de jem y comme le seul dédommagement et 
la plus sûre garantie de succès que pouraît es^ 
pérer les entrepreneurs , défendant en outre à 
tous el un chacun d'en tenir ailleurs , sous peiae 
d'une amende de cinquante florins d'or^ moitié 
au profit de la communauté et moitié au pro- 
fit de l'officier tenu d'agir à la réquisition da 
magistrat. £n accordant ce privilège y le prinœ 
Baignerait pas cependant qu'il était essentiel de 
prévenir l'abus des jeux qui étaient regardé 
alors ainsi qu'aujourd'hui comme un mal né^ 
cessaire à Spa ^ et c'ei^t pourquoi ils restèrent 
soumis À la surveillance oontinueUe de la po^ 
lice. 

Le magistrat ne songeant qu'à mettre à pro*- 
fit le privilège qu'il venait d'obtenir ", après awir 
(ait l'acquisition d'un emplacement convenaU^ 
pour la Redoute, fit dresser un plan snperk 
par le sieur Dignefie , architecte distingué de 
la ville de Liège , et après l'avoir soamis à 
l'approbation du chapitre cathédrale , le siép 
Vacant , les fondements du nouvel établisse* 
ment furent immédiatement creusés , tous 1« 
matériaux nécessaires achetés des deniers com- 
munaux , et l'exécution des travaux rendue pu- 
bliquement au rabais. 
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If€^ constnicUons étaient déjà bien avancéet , 
lorsque plusieurs particuliers suscitèrent une 
cabale pour entraTcr les travaux y et à force de 
se récrier contre la dépense excessive et Tin- 
œrtitude du succès ^ ils réussirent à effrayer 
la multitude dont une partie avait cependant 
approuvé le plan , ainsi qu'il conste de l'acte 
de rendage du 25 janvier 1763. 

Après bien des remontrances tant de la part 
des membres de l'administration que des op^^ 
posants^ le chapitre par résolution du 30 avril 
1783 y ordonna une convocation générale dei 
babitants de la commune de Spa pour le 15 mai 
suivant, afin de connaître leur sentiment tou*^ 
ehant le refus ou l'acceptation du privilège. 

£n oonséqaence tous les notables furent convo'* 
qués , et le 15 mai 1763 , ils signèrent en mains 
de deux notaires et du gouverneur de Franchi* 
mont , l'acte authentique par lequel ils déola- 
* raient non-seulement ne pas vouloir de ce pri- 
vilège et de ces salles pour la communauté; 
^ f mfM encore qu'ils regardaient ces établissements 
oomme nuisibles et contraires aux bonnes mœurs 
età la religion. 

Alors les opposants voulurent forcer les mem- 
bres de l'administration qui avaient accepté 
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l'octroi du Prince à indemniser la oonuamie 
dee frais de construction. 

Dans cet état des choses deux particuliers de 
Spa f Lambert Xbrouet et Gérard Deleau , fuient 
inTÎtés à l'accepter pour leur propre compte ^ 
mais ils n'osèrent le faire sans s'associer qudk 
ques autres personnes , par contrat en date du 
26 juillet 1763 , et qui malgré la mauTRÎse 
opinion que leurs concitoyens ayaient* de cette 
entreprise , y risquèrent leur fortune» 

Cette société , après avoir remboursé la oom». 
munauté de ses ayances , qui s'éleraient alolf 
à enriron soixante mille florins de Li^ ^ mçnl 
du consentement unanime des habitants de 
Spa y la confirmation, du prÎTilége en sa txveot 
pour le terme de cinquante ans ^ par octroi du 
20 mai 1763 , et ce fut par une dépense portés 
à plus de six cents mille florins qu'elle par* 
Tint à assurer le succès de cet établissement. 

A peine les propriétaires de la Redoute 
ayaient-ils obtenu le privilège en question, 
qu'ils voulurent empêcher le sieur Hay de con- 
tinuer à donner chez lui des bals, jeux etc. 
Celui-ci et plusieurs autres bourgeois de Spa, 
s'adressèrent au chapitre pour se plaindre de 
ces prét^itions , et réclamèrent contre cet oc- 
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troi , qui leur arrachait le droit de faire ptoûi 
de leurs maisons et propriétés. Alors le cha- 
pitre par apostille en date du 18 juin 1763, 
déelara positiTement que par l'octroi du 20 mai 
il u'ayait entendu ôter à personne la liberté 
qu'ont tous les particuliers de tenir chez eux 
fSaaiM sociétés et assemblées de bals et de jeux. 
Après cette déclaration le sieur 'Hay et au- 
tm bourgeois de Spâ continuèrent à user de 
leur droit comme aupararaut; mais là société 
de la Redoute s'adressa de nôuTeau au chapi- 
tie pour ne plaindre de la Tiolation de l'octroi. 
Eif oonséquence le chapitre, par apostille en 
date du 14 janvier 1764 , déclara de nouveau , 
qu^k la vérité , il n'entendait pas que l'octroi 
dû 20 mai portât la moindre atteinte aux 
poMessions des habitants de Spa et à leurs droits, 
te tirer tout l'avantage possible de leurs mai- 
mm9, en y donnant des bals , des jeux etc. 
liais il restreignis ce droit aux assemblées et 
bals particuliers , déclarant que celui de te- 
uir les assemblées et bals publics, c'est-à- 
dire , annoncés par affiches , et où l'on entre à 
prix d'argent , appartenait aux propriétaires de 
la Redoute exclusivement ; que c'était là le but 
et le sens du privilège exclusif. 
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Après cette déclaration du chapitre , chacun 
continua à jouir de son droit; Hay satis&ût 
donnait chez lui les jeux de hasard et des as» 
semblées particulières; les priyilégîés.de lew 
côté attiraient la foule i leurs assemldées ei 
bals publics , et y étalaient un luxe jusqp'akii 
inconnu à Spa. Les saisons devinrent éhaqps 
année plus brillantes; les étrangers y aoooa* 
raient non-seulement pour y chercher la santé, 
mais encore pour y prendre leur pari des phi** 
sirs Taries qu'on y trouvait. Aussi c'est dépuil 
l'érection de la Redoute qu'on vit s'embellir 
ce bourg célèbre , et tous ses habitanta im^ 
richir de l'or qu'y apportaient les étrangoi*' 
C'est dépuis lors qu'on vit de misérables w 
noirs se changer en des logements commodes, 
et s'élever tous ces beaux hôtels qui fomuat 
aujourd'hui la ville. Ses revenus publics aug- 
mentèrent eu peu de temps du double. Toatei 
ses promenades , tous ses abords y tous ses \Ar 
timents publics ne datent , pour ainsi dife, 
que de cette époque. Enfin la Redoute demi 
le rendez-vous général du . beau monde ^ et lei 
soins assidus qu'on se donna pour y concen- 
trer tout ce que l'ordre , le goût , la propreté 
et l'exactitude purent y faire désirer , ne firent 
qu'en augmenter le concours. 
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Entretemps la salle de la Redoute était derenue 
le sanctuaire de Plutus, le Pactole y roulait, 
tout secondait les rœux des actionnaires; lort- 
qu'en 1766 ^ un bourgeois de Liège s'ayisa de 
&ire aussi la demande d'un octroi exclusif^ pour 
élever à Spa une glacière dont le besoin s'était 
plilt d'une ; fois fait sentir : ce nouvel établis- 
sement devait aussi contribuer a l'agrément de 
Spa y qui ne pouvait même s'en passer. Il ob- 
tint l'octroi demandé j la glacière fut bâtie , et 
le privilégié voulut avec raison empêcher tout 
autre habitant du bourg de faire le commerce 
de glaces. Hais alors, la société de la Redoute , 
sans ^ard pour son privilège y brava l'octroi ex- 
cliisify et malgré ses réclamations fit construire 
une glacière. 

Cette inconséquence des privilégiés de la Re- 
demie, fut un coup de lumière pour le proprié- 
Uite de la glacière exclusive; il conçut fidée 
toifi simple de renverser à son tour l'autre octroi , 
eOiBime on avait renversé le sien, et s'empressa 
de diercher les moyens de former une société 
capable de lutter contre celle de la Redoute. 

D'un autre côté le sieur Hay avait vu ses assem- 
Uëea particulières diminuer insensiblement ; 
tout le monde se portait à la Redoute, et ses 
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salles restaient désertes. Ce fat donc en quelque 
sorte pour le dédommager que le 20 août 1767, 
une société Anglaise résolut d'établir chez lui 
un club célèbre 9 où se réunit chaque saison 
jusqu'en 1802 , tout ce que Spa renfermait de 
plus distingué parmi les étrangers , et qui ne 
cessa dépuis son institution d'exercer sur toutes 
les affaires de ce bourg la prépondérance la plus 
marquée* 

Le propriétaire de la glacière ne per^t point 
son temps j il se hâta de profiter de rin<H>iué* 
quence des privilégiés , et le 8 janvier 1709, îlie 
forma une société qui fit élever une nouvelle 
salle plus riante , plus vaste ^ et par sa situation 
pittoresque infiniment plus àgtéÂble qwè ta pie» 
mière. £n vain les actionnaires de la Redouta 
voulurent- ils en empêcher l'édification ^ dk 
s'acheva sous leurs yeux , et au mois de joitt 
1770, on l'ouvrit sous le nom de Waux-Hallatt 
public qui y courut en foule, tfne musique rs- 
vissiante y attendait chaque matin les étrangers 
qui venaient y prendre le déjeûner au retour 
des fontaines ; ensuite on y dansait , on y jouait 
aux jeux de hasard , et le soir on y donnait 
des bals, des assemblées , des feux d'artifices, et 
autres divertissements. 
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Les sociétaires de la Redoute , le priTilégé 
déployé y ne tardèrent pas à se plaindre de cette 
infraction , et ils sommèrent l'autorité de laquelle 
il émanait de le soutenir. Enfin ils se portèrent 
à des Toies de fait , et en vertu de l'octroi du 
20 taxii 1763 , ils voulurent faire fermer la nou- 
velle salle. Les Waux-Hallistes de leur côté mé- 
prisèrent ces clameurs, se moquèrent de cette 
colère : fermes , ils attaquèrent le privilège , 
réclamèrent là liberté nationale , et le 28 juin 
1770, ils obtinrent des écbevins de la justice 
souveraine de la cité et du pays de Liège, un 
mandement de maintenue par lequel ils furent 
autorisés de donner aux étrangers dans leur bâti- 
ment du Waux-Hall , toutes sortes, de rafraîchis- 
semeaïs, repas , festins, jeux, musiques, danses 
et autres amusements et divertissements , et d'y 
exercer tout autre commerce non contraire aux 
lois du Pays ; défendant au Gouverneur et au 
Lieutenant-gouverneur de Franchîmont toutes 
voies de fait contre les propriétaires, locataires, 
domestiques ou employés du dit Waux-Hall ; d'y 
enlever ou faire enlever les argents exposés et 
mil en jeu ; au surplus leur ordonnant d'y faire 
respecter les étrangers qui s'y rendraient, le tout 
sous peine de dommages-intérêts envers la partie 
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plaignante : de telle sorte qu'en empêchant 
ainsi de lo mettre à exécution , les écheTios 
de Liège rendirent nul le privilège exclusif. 

Les possesseurs de la Redoute n'eurent donc 
à opposer aux entrepreneurs du Waux-Hall que 
les tribunaux ; car le Prince d'Oultremont , alon 
régnant, écouta les réclamations des nouTeani 
associés^ il laissa attaquer le privilège, préti 
le déclarer nul , si on lui prouvait que son pou- 
voir ne s'étendait pas jusqu'à l'accorder. 

Les Waux-Hallistes disaient et soutenaient fir 
tement que les jeux de hasard n'étaient pas pe^ 
mis aux entrepreneurs de la Redoute exclus!- ^ 
vement à tous autres , puisqu'il n'était pas ftit 
mention de ces jeux dans le privilège^ qu'on 
pctroi est de très étroite observance , e| qu'il 
n'est pas à présumer que le Prince aurait voulu 
permettre un jeu qui est positivement défoidu 
par les lois suprêmes de l'empire ; que d'ailleun 
une permission de faire ce qui est défendu ne 
se présume pas et ne s'accorde pas sous des ter- 
mes vagues , mais doit être clairement exprimé. 

£n même temps , les étrangers qui déjà avaient 
goûté tous les agréments du "Waux-Hall, s'inté- 
ressaient en faveur de cette nouvelle entreprise : 
le 22 août 1771 , le Lieutenant-gouverneur de 
Franchimont , escorté de gents armés , fit arrêter 
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et conduire en prison le sieur Peretti, un des 
hanquiers du Waux-Hall^ qui ne fut relâché 
que sous caution. Aussitôt la société du club 
anglais s'adressa au Prince pour se plaindre de 
cette infraction à la liberté du pays , le priant 
très humblement d'accorder sa protection au 
QOUTel établissement qui procurait aux nom*- 
breux étrangers des plaisirs si variés. 

Pendant tout le cours des procédures les plus 
animées y poussées ayec toute l'ardeur de rin-* 
térêt personnel , procédures qui durèrent quatre 
«98 au moins y les Waux-Hallistes , tout en jouis- 
sant de leur droit de donner des assemblées , 
hais , jeux , etc. en dépit du privilège , ne ces- 
sèrent d'essuyer les vexations et l'injustice du 
Lieutenant-gouverneur de Franchimont qui s'é« 
tait déclaré le protecteur des privilégiés , jus* 
qa'en 1773 , où les nouveaux entrepreneurs of- 
frirent à la cour les 30 ^fo sur leurs bénéfices 
libres de frais, qu'elle avait exigés pour la to-* 
lérance des jeux et la garde qu'elle accorda 
pour leur maison. 

Après la saison de 1773 , le comte de Vel* 
brock y Prince-Évèque de Liège , désirant au- 
tant cpie possible conserver un aussi beau re-* 
venU; et sentant combien toutes ces querelle^ 
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de jeux faisaient peu d'honneur an pays, fit 
cesser tout le tapage , réunit les deux maisons , 
et par acte en date du 26 janvier 1774 ^ les so- 
ciétaires de la Redoute , surpris d'ailleurs de It 
résistance opiniâtre de leurs concurrents ^ ks 
associèrent à une partie de leur prÎTil^e, en 
réserrant au Prince dans les bénéfices des à&ttt 
maisons les 30 <*[o7 qui pouTaient s'élerer as- 
nuellement à environ quatre-vingts mille flo- 
rins y qui étaient partagés entre des seigneoii 
de sa cour. 

Entretemps on n'avait rien négligé pour ren- 
dre Spa de plus en plus agréable au concoffl* 
brillant d'étrangers qui s'y rendaient de toutes 
les contrées de l'Europe. En 1765 , on fit la 
nouvelle levée qui conduit à la Géronstère, 
et l'année suivante on élargit à grands frais la 
place Pierre-le-Grand. En 1768 , on édicta 
les terrains pour la construction de la belle 
chaussée qui conduit de Spa à Theux et delà 
à Liège. En 1769 , on vit s'élever la magnifique 
salle à colonnes de la Redoute y ainsi que la 
jolie salle de Spectacle. En 1773 on construisit 
l'Hôtel-de— Ville , et on bâtit aux frais de la 
communauté un entrepôt considérable qui est 
le bâtiment où est aujourd'hui rétablissement 



<; ^ 



121 

des bains. £n 1779^ la communauté fit encore 
à ses frais la chaussée qui conduit à la Sauve* 
nière , et en même temps la communication de 
cette dernière fontaine à la Géronstère. £n 
1781 y la promenade de Sept Heures , dont une 
partie avait été construite en 1750 , fut embellie 
M j^K^ongée jusip].'à la chaussée. Enfin la popu- 
ktion avait tellement augmenté en peu de 
teups j qu'en 1782 , on dut éloigner le cime- 
tière de l'église et faire l'acquisition du ter- 
rain où il est aujourd'hui , auquel on joignit 
4d8 caveaux pour les réformés ; et quant aux 
embellissements particuliers, il suffira de dire 
^e depuis 1748 , jusqu'à 1781 y on construisit 
à Spa 180 maisons neuves , sans compter celles 
qui furent réparées. 

D'un autre côté , Spa s'enorgueillissait d'ins- 
mm% ebaque saison sur ses listes les noms des 
yersonnages les plus illustres ; le roi de Suède, 
CrvslaTe m , y vint en 1780 , et prit les eaux 
pendant deux mois , qui furent passés au milieu 
des fôtes les plus brillantes. Le duc de Char- 
tres et beaucoup d'autres personnages augustes 
«Moururent de toute part pour rendre visite 
au monarque Suédois. 

Hais r^en n'est comparable à la saison de 

6 
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1781 , à cause de Tafflaence de monde qui se 
rendit à Spa pàftir y voir l'Emperenr Joseph II 
qui , ^ous le nom de €omte de Falkenstein , y 
arriva le 19 août. Ce fût a pied cjprtl y entra, 
un de ses eheyanx ayant ^ccombé à la fatigue : 
en arrivant il se "fit condulife , sans se faire 
coiinaitre , chez le PHnce de ' Lic^f énstein ^ et 
ne fut reconnu qu'à son liôtel où ses gento 
l'attendaient ; aussitôt 'il se montra au balcon 
pour satisfaire la multitude qui se pressait pour 
le voir , il prit ensuite une voiture et se ren- 
dit chez le Prince Henri de Prusse , frère du 
grand Frédéric , avec lequel il eut une longue 
conférence. Des fêtes magnifiques qu'il honora 
partout de sa présence y etfrent lieu 'pendant 
son court séjour à Spa. Le 'lendemain de son 
arrivée , il visita les foiitaines , et à la Gëithis- 
tère il fit daifeër les ÏDatnes : de là il vînt dé- 
jeuner au Waux-Hall , où pendant les jeux et 
la danse il se montra des plus aimables et de 
la plus grande galanterie. Le même jour il dîna 
chez le Prince Henri , où ayant trouvé Fabbé 
Raynal , il l'accueillit d'une manière si distin- 
guée , que ce savant fut admis à leur table, 
et il l'invita même à venir habiter ses étals. 
Le soir il fut au bal où il reçut tout le moïide 
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afeo «on affabilité ordinaire. Une dame lui dis- 
manda ce qu'il pensait de Spa. « Je ne pmù 
» mieus h définir, dii-ilj qu'en lui donnant le 
t nmn de Café de l'Europe. » 

Entre autres personiies de Spa que l'Empe- 
reur lionora de paroles bienveillantes^ on peut 
dter le mayeur Heyne^ qui plusieurs fois lui 
avait euToyé des eaux du Poubon. Ce grand 
Pnnee lui donna de ses mains une médaille 
d'or de la valeur de quatre cents francs , avec 
cette inscription ; virtute et exemplo y et en même 
temps il lui adressa ces paroles honorables : 
« Fou$ êtes un très^honnéte homme ; j'ai en- 
Mm trèê-bien parler de voue. » 

Le même mayeur Heyne reçut encore du Prince 
te Lichtenstein unemédaille représentant l'effigie 
de ce Seigneur. 

Le 21 août Joseph II partit de Spa en expri- 
mant le regret de ne pouToir y séjourner plus 
hMig-temps, ce séjour brillant lui ayant beau- 
Mnqp plu. 

Le prince Henri de Prusse et Raynal restèrent 
moore quelque temps à Spa après le départ de 
L'Empereur. C'est alors qu'un jeune littérateur 
Liégeois y J. N. Bassenge, à peine âgé de 23 ans, 
adressa à l'abbé Raynal , sous le titre de Nymphe 
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Tn TM quiltcT cette aùtable retraite , 
tu loin dn bmit , dn Fourbes, detcagob, 
LibfV ée Mina , Ion ame satisfaite 
& m goûter les doDceur» du reptw. 
Dnns iBes torétj , eo ce réduit $anvaj;e . 
Od In beaai ymrs ■inièneilt Ions les nm 
T.tnt dètn-rauU. I^ut de Tous difffreDs. 
Vv.v ,.r;;-ieil j^u m paroltre un snge. 
\!i.-i tuvoi*. d;in* mon riant vallon. 
t^iilri- l.i moii^st' et la paie fougère , 
liriilof parfois «me fleur passagère , 

n (>,irfuiuer la âlérile bruyère. 
|te -ii-^ malheurs imbécile artisan , 
Mue ciintro toi dans sa fureur glapisse 
tle< préjuge* l'aveugle partisan : 
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IJue des mortels ce farouge tyran , 

Le flâna tisme , à ton nom seul frémisse ! 

le chêne altier , de vingt siècles vainqueur ^ 

Bère aux cieux son auguste feuillage : 

Autour de lui ^ des autans en fureur 

En Tain mugit l'impétueuse rage ; 

bébranlable , il voit rouler l'orage. 

A son abri y les chantres du bocage 

Tiennent former leur concert enchanteur ; 

frûlé du jour y arrosé de sueur , 

Sous ses rameaux , l'honnête voyageur 

toute le frais et bénit son ombrage ^ 

WjouTS utile , il brille et d'âge en âge , 

Ont augmenter sa force et sa vigueur. 

Il I que lui font la vile fourmilière y 

•es vains efforts des insectes obscurs 

^ , sous ses pieds , rampant dans la poussière , 

ont les souiller de leurs venins impurs ? 

^ vous y dont l'ame et grande , et courageuse 

dédaigne en paix les cris des envieux , 

te la raison défenseurs généreux , 

^enez y volez à ma grotte mousseusse , 
Si méprisez vos censeurs orgueilleux ! 

kras mes berceaux , malgré la calomnie , 

/intolérance et ses affreux suppôts y 

l'amant sacré de la philosophie 
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Fut couronné par la màîn des héros. 
Salut à TOUS , 6 Princes magnanimes , 
Qui y déchirant le bandeau de Ten^ear ^ 
Suiyez le cri de vos âmes sublimes , 
Et des humains cimeïitèz le bonheur ! 
Oui , des Germains l'espérance preânière , 
Ce bon Joseph y aux préjugés iatal ^ 
Du plus grand roi que PEurope rétère , 
Ce fier Henri , lé frère et lé riTal , 
Sourds aux clameurs dés liVés dé la Seinie , 
Aux bords àëuris de taon Humble fontaine, 
Des Tils cagois t'ont bleii iftogé , Raynal ! . 
Poursuis-en paix ton illiostré carHèi^ : 
Que la santé file tes joùirti heureux- ; 
Puisse mon onde et pure , et sdlùtalife 
En prolonger le cours si précieiix ! 
Long-tema encore qne ta Toix rérérée 
Tonne au milieu des peuples corrompus ; 
Ramène au rrai cette foule égarée 
D'êtres rampans , sous le joug abattus. 
Vers toi l'Europe a les bras étendus : 
Venge ses droits et sa cause sacrée y 
Fais voir aui i^oîs la sainte vérité ; 
Fais-leur aimer la douce bienfeisance : 
Nous te devrons notre félicité, 
Et dans ton cœur sera ta récompense. 
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A peine celle pièce de vers fut-elle connue 
à Liège , qu'elle fit naître contre 6a88enj;e une 
espèce de persécution, et que le 28 octobre le 
mandement accusateur qu'on va lire, fut publié 
i Liège et dans toutes les paroisses du Diocèse. 

y4 tons ceux qui ces prés mies verront , Salut. 

» Ce n'est pas sans la plus vive douleur que nous 
» venons de voir s'élever du sein des brebis confiées 
» à nos soins . un homme turbulent . asse* audaçi^x 
n que d'oser publier , par une ténuité inouïe , une 
» pièce de rers insultante pour totis les genres d'au- 
» torité , contenant l'éloge de l'Abbé Raynal y dont 
» les ouvrages sont si justement proscrits , condam-;' 
f» néSy comme impies , blasphématoires , séditieux, 
n tendant à soulever les peuples contre l'autorilé 
M souveraine et à renverser les fondem<sns de 
» l'ordre civil. Ne pouvant ni tolérer , ni dissimuler 
n une entreprise aussi hardie , nous jugeons devoir 
n rendre publique Vindignation que notu avons res- 
» sentie à la lecture de cette pièce scandaleuse , por- 
n tant le titre de la Nymphe de Spa à l'Abbé Raynal , 
V dont nous entendons punir Fauteur selon la ri- 
n gueur des loi». 

n Et comme nous n^ avons rien de plus à cœur que 
» d'écarter de nos peuples le souffle empoisonné de 
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» l'irréligion , et de les prémunir contre cette funeste 
» épidémie, qui par-tout ailleurs fait les plus grands 
» ravages , notM vous conjurons , N. T. G. F. , de c(m- 

» 

» server avec soin le précieux trésor de la Foi , dont 
)) votês connoissez Pexcellence et le prix : fermes 
» et inébranlables dans la religion de vos pères , 
» qui a toujours fleuri dans le Diocèse , et qui par 
» son éclat en a fait une portion distinguée de rhé- 
)) ritage de Jesus-Christ y vous n^ aurez que du mé- 
» pris et de l'horreur pour les sophismes et les atten- 
» tats d'une philosophie insensée , qui ose s'élever 
)) contre Dieu , et blasphémer contre nos mystères. , 
» Nous ordonnons que la présente soit imprimée 
» pour la connoissance d'un chacun , et qu'elle soit 
» publiée demain Dimanche 28 du courant , iùm 
)) toutes les Églises de notre cité de Liège , au Prà*e 
}) de la messe paroissiale. Donné à Liège ce 27 Octo» 
)) Are 1781. 



» Pour M^. le Ficaire-^général absent. [....]" 
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Le Prince Velbruck qui pendant son règne ^ 
donna tant de preuTesde sagesse et de modë- 
Tation , ayant eu connaissance de ce mande- 
ment -s'empressa d'interposer son autorité et d'en 
«urrêter les suites aussitôt.. 

£n 1782, vint à Spa le Grand-Duc de Aussie, 
Petrowitz,, depuis Paul 1^'^ accompagné de son 
épouse, la Princesse de Wurtemberg. 
■ Le 22 août de cette année , yers deux heures 
«près-midi, un orage épouvantable éclata sur 
la Tille et ses environs , et causa les plus grands 
-dommages. Les eaux crurent avec une rapidité 
étonnante ., et s'élevèrent dans les rues à la hau> 
leur de six pieds. Deux maisons et plusieurs 
ponis fmrent entraînés par le torrent ^ la plupart 
•des autres maisons furent endommagées. Pendant 
l' orage les étrangers se trouvaient assemblés au 
Waux-Hall ; dans l'instant ils s'empressèrent de 
&ire une collecte pour ceux qui avaient le plus 
souffert ; et elle produisit onze mille florins ; la 
Duehesse de l'Infantado donna seule 4,000 florins, 
el les .sociétaires de la Redoute et du Waux- 
flall f qui toujc^urs étaient les premiers à sou- 
lager les malheureux, et qui plus tard furent 
•i injustement calomniés, dopnèreat en outre 
^,000 florins, 

La saison de 1783 fut très-brillante 3 on y vil 
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le Duc d'Artois , dépuis Charles K , avec une 
suite noinbteùse , et une quantité de Princes et 
Princesses de différentes nations. En 1784, la 
foule fut ausi^i très-considéràble ; les entrepre- 
neurs des salles privilégiées ne cessaient d'y at- 
tirer lés étrangers pai* de nouYëàux embellisse- 
ments , et les gains quHls faisaient , étaient pour 
tous les habitants de Spa eh général une sôuïce 
d'aisance et de bonheur qu'ils n'auraieM jamais 
dû oublier, si l'enrie n'était Tenue leur su^^érer 
des sentiments contraires , i{ui étaient générale^ 
ment partagés par totis ceux qui n'âyaient ati- 
cuiie patt ailx bëhéficeà énormes de ces maisons 
privilégiées , que des ntàuyais plaisants, faittot 
allusion au 80 ^h qu'en retirait la cour, et à la 
protection qu'elle leur accordait , appebàent 
par dérision Mûisons de la Banque Êpwcefàk. 

£n même tenl{^ Spa se trouvait malheureu- 
sement infesté de ses aventuriers adroits et au- 
dacieux qui, fondant leur luxe et leur traiu 
sur les produits de ces parties secrètes, oùFas- 
tuce des compères attire et dépouille les dupes 
de toutes les nations , encombrent tous les lieux 
où les plaisirs et les jeux confondent les rangs 
et offrent ainsi un vaste champ à leurs manœu- 
vres, La douceur du gouvernement du pays de 



Liège ne les avait d'ailleurs que trop enhardis , 
et à la fin de cette saison^ ils crurent pouvoir 
abandonner les moyens clandestins qu'ils avaient 
employés jusqu'alors et tenter la fortune d'une 
manière plus brillante. 

Il restait peu de monde à Spa et surtout peu 
de ces personnes de rang qui en imposent. De- 
puis- long-temps ces gents tracassiers et remuants 
«iTÎaient les profits des maisons privilégiées ^àns 

pouvoir les partager; secondés par quelques v£^u- 
nen«^ bourgeois de Spa, ils cberchaient tous les 

moyems de rendre odieux les propriétaires de ces 

maisons et attendaient avec impatience une occa- 

sion favorable pour profiter des fruits de leurs 

travaux. 

Les banquiers employés aux jeux de hasard 

ayant borné ces jeux, suivant l'usage, vers le 
15 septembre , cette modération dans les jeux 
qui s'était faite à la demande de quelques dames 
q[iii avaient elles-mêmes fixé le jeu pour n'en 
IMre qu'un objet d'amusement, servit de prétexte 
à leur ressentiment , et ils firent signifier aux 
banquiers un ordre écrit et menaçant ; de pro- 
diguer l'or aux premiers venus. Les excuses des 
banquiers furent inutiles ; les batteries étaient 
dressées î on échaufia les têtes; l'amour-propre 
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et Fintérél furent mis en jeux, et l'on profita do 
moment d'effervescence pour faire signer une 
promesse de ne plus fréquenter les salles privi- 
légiées. 

A peine ces intrigants eurent^ils obtenu cette 
promesse, qu'ils résolurent de faire bâtir une 

4 

salle nouvelle , et qu'ils séduisirent à cet effet 
quelques bourgeois de Liège, qui jouissant des 
prérogatives nationales , étaient nécessaires à 
l'exécution de leur projet. 

En conséquence ils s'adressèrent à Noêl-Joseph 
Levoz , homme d'un caractère froid , persévérant 
et actif. Outre l'espoir d'une foittine Considé- 
rable et rapide , les secours d'argent , la protec- 
tion contre toute espèce d'autorité , furent pro- 
mis avec ce ion d'assurance et d'importance qui 
en impose aux faibles. 

Levoz examine la proposition y el séduit pat 
tant de belles promesses , cherche et trouve de» 
associés même parmi les membres de l'ordte 

équestre ; le plan de l'édifice est tracé , et bientét 
lui emplacement convenable est acquis. 
A la nouvelle de ce projet , les actionnaires 

de la Redoute et du Waux-IIall consternés , s'as- 
semblent , délibèrent et jurent de soutenir leur 
privilège à tout prix et de mettre tout en œuvre 
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poUi* empêcher la construetion du nouvel établis- 
sement; 

Mais Levez ne se laisse pas ébranler par toutet 
ces menaces, ferme dans sa résolution et comp- 
tant sur la protefction qui lui est promise y il 
nissemble une multitude d'ouvriers , et au mois 
de novembre 1784 y fait creuser les fondements 
de la nouvelle salle* 

Un nouveau règne comniençait : le Prindé 
Hoensbroedk avait d'abord retiré aux nobles les 
^étlibutions qu'ils percevaient des maisons pri- 
^l^iëes y et avait donsacré tout le produit des 
jeux au soulagement de^ malheureux (jue ren- 
fermaient les hôpitaux St-Léonard et deâ Incu- 
nables. De là l'inimitié de l'état noble contre 
le Prinde et son chapitre : de là cet acharne^ 
ment à refuser au Prince le pouvoir de porter 
des édits en matière de police sans l'interven- 
iiOn dèis trois-étâts. Levoz soutenu par l'ordre 
écftiestj^e avait à combattre non-seulement con- 
tre les puissants propriétaires dés salles privi- 
légiées, mais encore contre les deux auti^èà 
états qui i^e»pectaient endore alors les ancienis 
usagés de leur pairie. 

En 1769, on a vu les entrepteneul^ du Waui- 
Hall attaquer les termes de l'odtroi , en soute^ 
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I terrains acquis. Ces deux pièces de terre ^ ou 
* ^plutôt cette pièce de terre coupée en deux par 
B ;]ki ohaussée, conserva ayec cette chaussée la li- 
I. 4^e communication y éslub que jamais on songeât 
tUA la lui disputer. En 1784 , Lctoz acquiert ce 
k|pbiiain et manifeste la Tolonté d'y bâtir. Alors 
apll- municipalité de Spa , agissant sans doute sous 
(^XSnfiuenoe des entrepreneurs de la Redoute et 

^éa Waux-Hall , feignit l'existence d'une bande 
L de terrain de dix pieds de large , restée inu- 

«tiJio ^ le long de la chaussée et du côté sur le- 

^el Lctoz bâtissait; et sous prétexte de tou- 

. Mir fftire le profit du public , eUe la vendit à 

^ "deox propriétaires des maisons privilégiées. Aus- 

^ fàiéi oeux-oi volent à Liège avec l'acte de vente 

.^i de suite est confirmée par le conseil privé. 

, «Vorts de ce titre , ils font signifier à Levez et 

Htsociés défense de passer à l'avenir sur le ter- 

';jlÉin qu'ils Ont acheté. Tel fut le oommence- 

rtttimt de la scandaleuse afiaire du talut. 

' Levoz ne se déconcerta pas ; il méprisa cette 

.^Mfenae ^ et connaissant toute l'illégalité de cette 

-.'teinte , il sentit combien il était facile de la 

. Ême annuler. En attendant , il fit construire 

» wi pont pour passer de la chauMée à son bâ- 

;ipment à travers cette parcelle de terrain , et 
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^ihsi èontinuait ses trayanx , lorsque peiiâanl 
la nuit du 29 au 30 novembre les priTilégiés 
qui ayaient fait Tenir de Liège quatorze Cirenke^- 
niers , se rendirent sur les lieux , et armés de 
fusils et aidés d'une quarantaine de Paysans , du 
village de Creppe , détruisirent lés ouvrages et le 
pont que Levoz avait fait construire-, tirèrent 
i»ur les ouvriers dont un d'eux fut blessé , et 
plantèrent ensuite des palissades pour empê- 
cher le passage du côté de la chaussée. 

Alors LeVoz et ses associés portèrent plainte au 
conseil privé de ces voies de fait et de la vente 
d'un terrain qui n'existait pas. k leur demande 
des députés de ce conseil se transportèrent le 
26 décembre sur les lieux, et sur leur rapport 
cette vente du talut fut déclarée 'nulle et illégale. 
Mais la partie advenue ne fat point satisfaite de 
cette déclaration , elle implora la restitution. 
Cette noutelle procédure devait durer au moins 
six mois. Levoz voyant donc que tout tendait 
à traîner en longueur et à arrêter la constmc- 
tion de l'édifice , fit rétablir les ouvrages dé- 
truits , les fit veiller jour et nuit pour éviter 
une nouvelle surprise et continua les travâm. 
Les sociétaires privilégiés qui, à tout prix, 
voulaient empêcher Le.Voz de passer de la chan»* 
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lée à la pièce de terre sur laquelle il bâtissait , 
l'attaquèrent par devant le tribunal des ringt- 

deux. G) fameux procès qui occasionna des dé- 
penses immenses^ se poursuivit pendant neuf 
mois : en mai 1785 y les vingt-deux firent aussi 
une descente sur les lieux , accompagna d'ar- 
penteurs; on leva la carte du terrain , on ins- 
truisit l'affaire par témoins , et ce ne fut qu'après 
avoir séjourné huit jours à Spa qu'ils retournè- 
rent i Liége^ 

Enfin le 14 décembre les privilégiés furent 
encore une fois condamnés par les vingt-deux , 
et en même temps , ayant renoncé à la restitu- 
tion implorée dans l'affaire de la vente du 
ialut y ils payèrent tous les frais. Tel fut le 
terme de cette première affaire qui n'avait été 
intentée que pour susciter à Levez des tracasse- 
ries et mettre des entraves à la construction de 
ia maison. 

On avait abandonné la marcbe de toutes ces 
procédures , qui plus tard devaient avoir un si 
£uD|0Bte résultat , pour s'occuper uniquement des 
préparatifs de la saison qui bientôt allait s'ou<^ 
Trir ; lorsqu'une bien triste catastrophe vînt jeter 
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vengeance et par motif d'intérêt , ils l'avaient 
excité au crime. 

Quoiqu'il en soit , ce désastre plongea dans 
la misère de nombreuses familles qui peu aupa- 
ravant vivaient dans une honnête aisance , et à 
qui il ne resta d'espérance que dans la saison 
prochaine pour réparer leur perte » 

llaintenant une nouvelle scène bien plus im-^ 
portante va s'ouvrir. Jusqu'ici on a vu que des 
procédures de particuliers contre particuliers et 
dont je me suis hâté de faire connaître la fin , 
pour n'avoir plus à y revenir. On doit se rap^ 
peler que la plainte d'abord portée à l'officialité 
pour soutenir le privilège exclusif , est restée 
pendante et indécise. 

La saison de 1785 s'ouvrait à peine ^ que les mê- 
mes intrigants qui au mois de septembre avaient 
lieiit iîjg^er la promesse de ne plus fréquenter 
lès salles privilégiées , recommencèrent leur ma- 
nœuvre 'y des émissaires répandaient des invita- 
tions imprimées et guettaient les étrangers à leur 
arrivée. Beaucoup de personnes sages et éclairées 
ne furent point à la vérité dupes de cette in- 
trigue ; mais la multitude aveugle se laissa quel- 
que temps entraîner. Pendant qu'on avait ainsi 
disposé les étrangers à proscrire les salles pri^ 
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Vilégiées , Levoz ouvre la sienne ; on y trouve 
une salle vaste , charmante , qu'on se plait à 
trouver infiniment plus agréable que les an- 
ciennes, et tandis que celles-ci sont désertes, 
tous volent à la noutelle. 

En même temps Levoz présente au Prince en 
son conseil privé une supplique par laqueUe il 
remontre que la religion des Ptinces , ses prédé* 
cesseurs , et du chapitre fut surprise , lors qu'ib 
donnèrent un privilège exclusif aux maisons de 
la Redoute et du Waux-Hall ; que ce privil^ 
est contraite à la constitution et à la paix de 
Pexhe qui établit positivement que le pouvoir 
législatif appartient aux états; enfin il supplie 
le Prince d'écouter sa réclamation et d'annuler 
ce privilège. 

On attendait avec impatience le résultat de 
la supplique de Levoz , lorsqu'après un plaidoyer 
de six semaines devant l'officialilé, il en sortit 
le 14 juillet une sentence qui enjoignait à Levoi 
de se conformer à l'édit de 1774, du prince 
Velbruck , renouvelé par son successeur et son 
chapitre. 

Dès que Levoz , et ses associés eurent con- 
naissance de cette sentence , ils en appelèrent 
aux suprêmes tribunaux de l'Empire , et sans 
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égards pour l'édit de 1774, ils continuèrent à 
donner des assemblées et des bals publics , et à 
faire jouer des jeux de hasard dans leur mai- 
son. 

Alors le Prince voyant le mépris qu'on fai- 
sait de son autorité , résolut de réprimer Tau- 
daoe des séditieux. Chaque année y pendant la 
•aison des eaux , on nommait à Spa un com- 
mandant , chargé de veiller à la police. Sans 
ces circonstances fâcheuses , il ordonna que la 
garde de Spa serait doublée , et il en confia le 
commandement au sieur Freron , homme plein 
de ïèle , d'ardeur et d'activité , et d'une fer- 
meté à toute épreuve. D'un autre côté, le con- 
seil du Prince , non content de ces précautions 
rigoureuses , s'adressa à la chambre impériale 
de Wetzlaer , suppliant ce tribunal suprême 
d'enjoindre à Levez , comme moteur d'une sé- 
dition et chef de conjurés dans le pays de Liège , 
de respecter son Prince et d'obéir à ses ordon- 
nances. 

La chambre impériale , prenant en considé- 
ration la supplique du conseil privé , lui ac- 
eorda le 27 juillet un mandement sans clause , 
qui défendait à Levez et associés d'exciter au- 
can trouble ni sédition dans le pays j et leur 



X. 



142 

enjoignait de prêter l'obéissance due aux maa- 
déments du Prinoe et au privil^e exclusif^ 
leur défendant de donner dans leur maison nou- 
vellement bâtie à Spa , ni bals ni assemblées 
publies , et surtout d'y jouer des jeux de bâ- 
tard. 

Le mandement fut imprimé et affiché à liég^, 
le 2 août y et le 4 du même mois , le Prince fit 
publier un autre mandement par lequel il dé- 
fendait, dans toute l'étendue de sa domination, 
toute société quelconque, sans une permission 
expresse de sa part , et en même temps confir- 
mait le privilège exclusif accordé aux entiepre^ 
neurs de la Redoute et du Waux-Hall, Le 6 la 
garde de Spa fut renforcée de cent soldats, et 
le 6 , à six heures du matin , un tambour par? 
courut toutes les rues et y r^andit l'alarme : 
les détachements sortirent de leur quartier , les 
soldats visitèrent et nettoyèrent leurs armes ; ils 
chargèrent leurs fusils à balles , et marchèrent 
sur la place , où ils se rangèrent en bataille vis- 
à-vis de l'Hôtel-de-Ville ; le tocsin se fit enten- 
dre ; habitants , étrangers , tous se rendirent à 
la place publique : la consternation était uni- 
verselle 5 bientôt , silence profond , on ouvrait 
la fenêtre de THôtel-de- Ville , et immédiatement 



î agi.. ■ ■ u. .MMUL LU -^r j . T w.> 



143 

iprès on lat au peuple le mandement de 
^eldaer , interdisant les jeux , les bals y les as* 
lemblées dans la maison du sieur LeTOz ; après 
oette lecture y on publia l'édit du 4 août con-* 
Demant la police, et il fat ensuite affîcbé aux 
M>ins de toutes lés rues. 

De son côté , l'infatigable Freron y stipendié 
âTec toute sa troupe par les actionnaires des an- 
eiesmes maisons , ne perdait pas son temps ; son 
lOtivité était inconâevable ; il était partout pour 
reUlar .à la police y et pour empêcher que le 
^vil^e «Lclusif ne fut un instant ébrécbé. Il 
posta des soldats, pour défendre l'entrée de la 
mKBon de Levoi y et le 16 , il ordonna au con^ 
rierge do'^Q^te maison de la fermer. Dans le 
même temps il commença une enquête secrète 
pimr' d^iiAaitre les auteurs de cette prétendue 
iédttion : plus de cinquante témoins furent 
éooiités. Leyoz et ses associés , sur qui pesait 
l'aocQSation , demandèrent qu'il fut jugé sur 
Fenqoête ; mais l'officier du Prince n'ayant pu 
feeseiUir des preuTes suffisantes n'en fit rien. 

Comme dans le principe , les édits portés par 

-k Prinoe Yelbruck ne concernaient que Spa y 

lue société dans la vue de nuire aux priyilé* 

fiés, avait fait construire à Tbeux une sallo 
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sous le nom de Waux-Hall champêtre. Les en- 
treprenenrs y donnaient à jouer et y attiraient 
les étrangers certains jours de la semaine. Fre- 
ron , toujours aux ordres de ses maîtres y qui 
ne voyaient qu'ayec de yiyes alarmes cette non- 
Telle réunion , courut y faire exécuter sans 
délai le mandement du 4 août, et malgré les 
plus pressantes réclamations , l'assemblée bril- 
lante qui s'y trouvait réunie , fut contrainte 
de se séparer pour retourner à Spa y et le Waux- 
Hall champêtre fut fermé. Le club Anglais^ 
cette société respectable , composée de toutes 
les personnes de distinction qui yenaient aax 
eaux y et dont le frère du Roi d'Angleterre 
était président y aurait infailliblement été anéan- 
tie par ce mandement , si le Prince , eu égard 
à son ancienneté, n'avait préféré faire remet- 
tre par son commandant à Spa , des lettres de 
cachet aux plus turbulents , qui furent eiilè 
du pays. 

Toutes ces menées avaient fait naitre à Spa , 
la défiance , la crainte , l'inquiétude ; les étran- 
gers ne faisaient qu'y paraître ; ils passaient 
sans s'arrêter ; tous refluaient sur Aix-la-Char 
pelle , et le malheureux Spa se voyait sur le j 
point d'être désert. Une bonne partie des Spa- 
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dois qui d'abord ayaient applaadi à l'érection 
de la maison Leroz , commençaient à se plaindre 
de la mauvaise saison , occasionnée par tons 
ces troubles qui devaient immanquablement cau- 
■er leur ruine. Voyant l'espoir de la plus bril- 
lante saison s'évanouir ]gour eux^ ik prirent 
||k résolution de s'adresser au Prince , et dans 
TB^e supplique très bumble couverte de 267 si- 
l^tures ^ après avoir rappelé le funeste in- 
cendie du 13 avril , et l'état de détresse dont 
ib étaient menacés; ils accusèrent bautement 
las propriétaires des maisons privilégiées d'être 
la cause de leur malbeur y exbalèrent contre 
eux toute leur mauvaise bumeur ^ et suf^liè* 
rfut le Prince de s'intéresser en faveur de la 
maison I^evox , objet de leur affection. 

Gomme on devait s'y attendre , cette suppli- 
que fut très mal accueillie par le Prince , qui 
fiépondit : qu'il n'ig^norait pas les moyens d'in- 
txigues et de séductions que l'on avait employés 
pour mendier les sigfuatures : que ces moyens 
n'étaient qu'une suite des trames et des cabales 
qai troublaient son bourg de Spa depuis long- 
taiaps y et que , si ses habitants en souffraient y 
c'était à ces cabales qu'ils avaient trop écou- 
tées, qu'ils devaient l'imputer ^ qu enfin, ne 

n 

y 
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Youlant déroger , en aucune manière , aiix 
privilèges accordés par les princes, ses prédéces- 
seurs et son chapitre cathédrale ^ il ne pouyait 
àToir lieu d'accueillir la demande des sup- 
pliants. 

Cette réponse du Prince ne fit qu'attiser la 
discorde et la haine des famille» , et donna 
lieu à plusieurs procès intentés sous prétexte 
que cette supplique injuriait les actionnaires^ 
privilégiés. 

Le reste de cette saison n'offrit rien d'inté- 
ressant dans les affaires. Au mois de septembre 
Levoz s'adressa à la chambre impériale pour se 
plaindre du mandement du 27 juillet , et pour 
démontrer la fausseté des accusations qu^on 
avait faites contre lui. En même temps il pro- 
duisit ses griefs d'appel de la sentence du 
conseil privé du 14 juillet. 

Le 12 janvier 1786, la chambre impériale 
renvoya la cause du mandement du. 27 juillet 
pour être traitée en contradictoire , ainsi que 
l'appel de la sentence du conseil privé. Les 
privilégiés furent mis en cause , et la question 
se lia de part et d'autre pour savoir si le Prince 
pouvait donner des privilèges exclusifs sans le 
concours des états. 
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Malgré cette nonvelle procëdnre y la saison de 
1786 y s'ouTrit sous les plus heureux auspices -y 
le calme paraissait rétabli. Lctoz avait loué sa 
maison à Paul Redouté y qui se contentait d'y 
donner des rafraichissements et quelques bals 
particuliers. 

De son côté la société du club Anglais , fa- 
tiguée de toutes ces dissentions y avait mis tout 
en CBuyre pour faire renaître la tranquillité. 
Elle avait nommé une commission qui d'abord 
s'adressa au Prince , et en obtint la rentrée dans 
le pays de ceux de ses membres qui en avaient 
été bannis. Les propriétaires des maisons pri- 
vilégiées firent aussi leur soumission ; ils pro- 
posèrent d'acquérir la maison de Levez en le 
remboursant non seulement de ses frais de cons- 
truction et autres , mais encore lui offrirent 
un bénéfice de cinquante pour cent sur la va- 
leur' de toute sa dépense. Ces offres avanta- 
jgeiises fiirent refusées. La société du Club dé- 
dâra néanmoins par sa résolution en date du 
10 juillet y signée par le Prince Charles de 
HéMe-Blûnfels y président , qu'elle approuvait 
de la manière la plus entière et la plus una- 
nime la conduite de la commission qu'elle avait 
nommée , et c[u'il n'existait plus pour le mo* 
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ment d'pbatacle à oe que ses membres fréc[uen- 
teraient les salles publique! de la Redoute et 
cJaWaux^Hall. 

Les dkoses en étaient là ; tout paraissait tran- 
quille , lorsque vers la fin du mois d^aoùt , 
Paul Redouté , locataire de la maison LeToz , 
ouTrit chez lui le Pharaoa. Aussitôt Vo^cier 
Robert marcha, ayec sa troupe vers la maison 
du coupable , et mouta jusqu'au vestibule. Sur 
les observations qu'on lui fit que si les loj# àér 
fendaient les jeux , il pouvait faire punir les 
contreveAants sans se porter à des voies dq 
fait , il n'osa pénétrer dans la salle et se re- 
tira. 

Cependant Paul Redouté porta plainte au tri- 
bunal des vingt-deux , et en obtint le 10 sep- 
tembre un mandement contre l'officier Robert 
avec interdiction de voies de fait , et le 5 dé- 
cembre suivant , une sentence qui condamnait 
cet officier à une forte amende et aux dépenS; 
pour avoir troublé Paul Redouté dans sa maison 
san3 jugement préalable , et pour avoir voulu 
donner force de loi à un mandement du Prince 
et du chapitre y mandement non consenti par 
le sens du pays. 

L'officier Robert appela de celte sentence aui 
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réviseurs des vingt-denx; mais tonUà-coup cet 
appel fut sospenda par la résolution du ccm- 
seil du Prince de faire assembler les états , qui 
furent coUToqués au commencemeiit de mars 
1787 y pour le 19 du même mois. 

Le Prince se plaignit de la sentence que les 
▼ingt-deux ayaient portée le 6 décembre der- 
nier contre son officier à Spa , et des motib 
qu'ils aTaient donnés' de leur sentence; il de- 
mandait aux états réparation de l'attentai que 
ces juges avaient commis contre son pouvoir 
i^^latif en matière de police , et en cas qu'il 
ne l'obtint pas , il déclarait formeUemeht qu'il 
serait obligé d'avoir recours aux suprêmes tri«- 
buoàux de l'Empire. 

L'état-tiers désapprouva la sentence des vingt- 
dekt. y et déclara que le Prince était, confor- 
inément à la paix de Fexbe , le législateur en 
matière de police ; l'état primaire adhéra à la 
réndution de l'état-tiers ; mais la résolution de 
l'état 4ë la noblesse fut contraire aux deux 
•entres , et refusa de reconnaître le Prince 
éottvtke législateur en aucune manière. 

Ce dissentiment des états força le Prince & 
recourir à la cbambre impériale , et en avril 
1787 y il envoya à Wetdaer son Officiai , aocom- 
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pagnë d'un avocat distingiié , pour solliciter de 
c^ tribunal suprême un mandement de main- 
tenue dans la possession de faire des. édits de 
police et de donner des privilèges esLclusib. 

Dans l'entretemps le Prince et son cliapitre 
publièrent le 14 mai un mandement par.lecpid 
ils déclaraient que c'était à eux seuls de juger 
de l'intérêt général et particulier du pays, el 
ils réitéraient la défense de donner sansautf»* 
risation des bals y des assemblées et des jeu 
à Spa. 

L'état de la noblesse intervint pour la déisnee 
du pouvoir législatif, à la cause de Levoi de- 
vant la cbambre Impériale | et protesta ooatie 
le mandement du 14 mai, comme reAvenant 
la constitution ; il déclara que si on entendait 
le faire exécuter, il était permis de repousser 
les molestations par les voies que les lois auto* 
risaient en pareil cas. 

Après cette protestaticm de l'état de la noblesse, 
le Prince et son cbapitre le dénoncèrent comme 
séditieux et rebelle , et firent afficher cette dé- 
claration. De leur côté, les envoyés du Prinee 
à Wetzlaer avaient fait des progrès sur l'opinion 
des juges; ils avaient établi que presque ton» 
les princes d'Empire étaient législateurs en ma- 
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tière de polioe dans leurs états , et qu'eu cette 
qualité , le Prince de Liège devait jouir des 
mêmes prérogatives ; ils avaient prouvé que le 
droit contesté au Prince, lui était acquis par 
uAe longue série de faits de ses prédécesseurs, 
et ils avaient fini par démontrer que quelques 
séditieux osaient seuls s'opposera un pouvoir dont 
avaient toujours joui les Princes de Liège. 

Vers le 15 juin , le Prince donna ordre au 
cimimandant de la citadelle de Liège, de fournir 
à A^dré Robert , officier de police à Spa , les 
troupes qu'il demanderait pour faire exécuter 
le maiidement du 14 mai. Paul Redouté apprit 
que le prince se proposait de renouveler les 
soènes pour lesquelles l'officier Robert avait été 
condamné , il fit une protestation, par laquelle 
il déclarait (|u'il repousserait la force par la force, 
si l'officier du Prince venait de nouveau le 
troubler dans sa maison et en même temps 
il 86 prépara à la défense ; il envoya des armes 
à sa maison à Spa, invita ses amis de l'aider ^ 
el il «ngngea d'autres personnes à prix d'argent 
pmijr cette fin. 

La i^testation de Redouté ne ralentit pas 
lés pir^paratifs de l'officier de Spa ; il fit partir 
de Liège ; un renfort de deux cents soldats 
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avec deux pièces de canon de 24 , qui arrivè- 
rent le 28. À l'arriTée de ces forces ^ Redouié 
sentant l'insufEsance de son parti , abandonna 
son projet de défense ^ fit décharger ses armes, 
remercia ses amis , et il congédia les personnes 
engagées y abandonnant sa maison au concierge. 

Le 29 , on battit la générale , les troupes ae 
Rassemblèrent au Waux-Hall et marchèrent par 
pelotons vers la maison Leyoz ; le canon mena- 
çant s'approcha , les bombardiers , mèche allu- 
mée , s'ayancèrent d'un air terrible , et des 8e^ 
gents armés de haches se présentèrent à la porte, 
qui s'ouTrit sans résistance ; alors l'officier fit 
entourer la maison de sa nombreuse troupe , et 
après aToir ordonné de braquer les deux pièces 
de canon contre l'édifice , il entra avec une cin- 
quantaine de soldats, fouilla la maison de la 
cave au grenier , cassa , brisa les armoires et 
coffres, et emporta sans faire aucun répertoire 
les armes , la poudre et tout ce qu'il jugea à 
propos. 

Le 30 , arriva à Liège un décret de la cham- 
bre impériale du 28 , qui défendait , jusqu'à 
ultérieure connaissance , à Levez et associés , et 
à tout locataire ou détenteur de leur maison à 
Spa, d'y donner des assemblées , des bals et des 
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jeux, condamnait Paul Redouté à huit jours de 
prison pour aToir fait sa protestation , et sur- 
floyait la cause pendante derant les réyiseurs 
des vingt-deux» 

Alors le Prince et son chapitre Toulant-^o- 
fiter de la yictoire qu'ils Tenaient de rem*- 
pcyrter , ordonnèrent qu'il serait fait une en- 
quête pardeyant les échevins de Spa. D'abord 
eeux-ci s'y refusèrent ; mais les échcTins de 
Li^e furent d'avis que l'enquête devait étrf 
admise , et après l'audition de 43 témoins y elle 
fdt de nouveau renvoyée à l'avis des échevins die 
Li%e , qui jugèrent que Redouté et onze de 
«es complices devaient être décrétés de prise- 
.4e:-Gorps comme rebelles et séditieux. 

Le 4 MoM j Paul -Redouté avait néanmoins 
porté Jointe aux vinginleux de ce qui s'était 
fèmé i Spa le 29 juin ; il avait obtenu un man- 
dement contre l'officier du Prince , là ôause 
«rait été instruite, et on allait vaquer au pro- 
eès f lorsque la chambre impériale , à la soUi-^ 
-dUlion du Prince et de son officier ^ ordonna 
v«ie la fin d'octobre de surseoir encore cette 

eaitte. 

Tout ce déployement de forces làilitaires et 
la «Mslance opiniâtre des ennemis du Prince 
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ne firent hearenseiiieiit auoan tort à la iaîson 
de 1787 , qui fot des plus brillantes tant par 
le concours d'étrangers qui vinrent à Spa pont 
y prendre les eaux ^ que par les fêtes magni- 
fiques qu'y donna le Duc d'Orléans qui , sou 
le nom de Comte de JoinTÎlle, séjotdrna à'Spi 
pendant deux mois«ayeo toute sa £unille. ' 

Les adversaires des entrepreneurs priTÎlégiè 
s'obstinèrent cependant à ne pas' fréquenter 
leurs maisons , et poursuivirent leur plan avec 
tout l'acharnement dont ils étaient capablei. 
Hé pouvant satisfaire leur passion poitr le jea 
dans la maison Levez, et ayant été foroés d'a- 
bandonner le Waux-Hall champêtre de Thenx , 
ils avaient fait construire à grands frais, sar 
les hautes fanges et sur le territoire du Pnsoe 
de Stavelot , une vaste salle où ils se rendaient 
chaque jour^ et y donnaient entre eux des 
fêtes y des bals et des assemblées. 
. On trouve dans les mémoires de madame la 
Comtesse de Genlis qui accompagnait l'auguste 
famille d'Orléans , la description d'une fête 
charmante qu^elle fit donner à madame la Du- 
chesse par ses quatre enfants dont elle était 
gouvernante. 

« J[e fis donner à Spa y dit-elle , par met 
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» élèves y une fort belle fête à madame la Du- 
» chesse d'Orléans -, les eaux de la SauTenière 
j» lui ayant fait du bien , ses enfants firent au- 
9 teur de cette fontaine une promenade réelle- 
» ment ravissante , dans un bois qui était in*- 
» culte et plein de pierres et de rochers. On 
» enlera les pierres et les roches qui étaient 
A dans les chemins , on traça des routes , les 
» boia furent éclaircis et ornés de bancs , des 
» ponts furent posés sur des torrents^ et les 
j» boift parsemés de charmantes bruyères en 
» fleurs; À Fextrémité de cette promenade , 
n qui est trèa^Taste , on trouTc une espèce de 
» bos^et qui avait une percée qui donnait 
» suip tm précipice d'une grande beauté par 
» sa j^rofondeur, et parce qu'il était parsemé 
» de rodiers majestueux , de sources , de yer- 
ir dure et d'arbres. Au deli de ce précipice on 
<ç découvrait une vue très-belle et très-étendue. 
» Dans oe bosquet nous plaçâmes , sur un tertre 
» de gazon , un autel a la reconnaissance , en 
» miurbre blanc , et dont la forme fut dessinée 
» par H. de Merys. Au haut de l'autel ^ on li- 
» sait ces mots en gros caractères à la recon- 
» naiêêanee ; et plus bas cette inscription : Le$ 
» ecNMF de la Sauvenière ayant rétabli la santé de 
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n madame la Duckeêsê d*OrUamê , ses enfanU oni 
» umlu embellir les environs de la fontaine jCi 
» ont' eus-mêmes traeé les rouies et défriché a 
» bois avec plus d'ardeur et d'assiduOé qm la 
» ouvriers qui oni travaillé sous leurs ordre». » 

» Au bas de cette inscription il y avait le 
fi chiffre des quatre enfants. Gomme l'inscriptioii 
t> l'annonçait , les enfants arai^at en effet tra*" 
j) Taillé ayec la plus grande actiyité. Surteul 
» monsieur de Chartres et ses frères ^ qui aYuent 
-» plus de force que flfademoiselle. Ck>miiie ili 
» Toalaient surprendre madame* la Duchesse 
7» d'Orléans , ils travaillaient en secret , se le- 
4> Taient à cinq heures du matin , iaisatientdeux 
» lieues pour se rendre à ce bois y et trarûl- 
T^ laient ians relâche pendant troià heures , ce 
)> qui a duré trois semaines. 

» Le jour dé la fête j'aTais invité les plot 
)' jolies personnes de Spa , en les priant de se 
)) rendre à la fontaine à une heure après- 
)> midi , vêtues de blaiic , avec des plumes 
» blanches , des bouquets , des écharpes de 
c( fleurs de bruyères et des rubans violets. Je 
h laissai tous les hommes à l'entrée , et je fis 
» placer , dans l'intérieur de la promenade , 
» toutes les femmes différemment groupées ; les 
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» unes «e promenant , les autres assises etc. Ma'- 
i> dame la Duchesse d'Orléahs Tint aprèa nous y 
« eUe trouva tous le» hommes à l'entrée. La 
» musique du Waux-Hall , que j'avais placée à 
» l'entrée aussi , joua dès qu'elle parut , et m V 
» Tertit de son arrivée. Aussitôt ^ suivie de ses 
» quatre en&nts, j'allai là recevoir à l'entrée 
» de la promenade , Ses enfants triaient des 
m lAleaux , pour marquer qu'ils venaient d^a* 
9 éhever cette promenade ^ dont ils lui faisaient 
» Phovnmagc : ce qu'exprima M. le duc de Char^ 
» Ires dé trèt-honne grâçe^ Après cette expli-* 
» oation y ses enfants la quittèrent , et y par le 
» chemin le plus court y furent se rendre au 
i> bosquet de l'auteL Toutes les allées , étaient 
w déoorées de guirlandes de bruyères y dont la 
» couleur violet-tendre formait un effet char- 
» mant avec la verdure. Les tapis des mêmes 
» fleurs , qui couvraient en entier le bois , la 
ji profusion des guirlandes entrelacées aux ar-* 
ji bres., les ruisseaux qui coupaient le gazon ^ 
» dont plusieurs y coulant sur des cailloux et 
» tombant sur des rochers^ formaient des cas- 
» eades ; une trentaine de jolies femmes y vê- 
» tues uniformément et dispersées dans cette 
» promenade y la beauté du ciel : tout cela 
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" furiniut un ensemble dont il est dif&cile de 
» se faire une idée. Nous fîmes promener ma- 
H dame la Dachcsse d'Orlé.-ins environ un qnarl 
1) d'heure, \u bout de ce temps, la muaîqne 
« cessa , et nous arrivâmes an bosquet de l'au- 
» tel. Là elle retrouva , autour de l'autel , set 
» quatre enfants , et Hooriette et Paméla for- 
» niant le plus charmant ^oupe. L'autel ej 
" tout te bosquet étaient ornés de gairluidv 
H de Heurs. Les enfants eu teaaicQt qa'ils po- 
Il snieiit sur l'autel. M. le Duc de Chartres, 
)i assis au pied , tenait un style , et parai* 
11 sait écrire sur l'autel le mot recvnnaiuanoe, 
n Après avoir laissé le temps de contempler et 
n tableau , les enfants de madame la Sucbeue 
11 d'Orléans se jetèrent dans ses bras. Tout M 
i> qui était là fondait en larmes : ce qui prouve 
n que les émotions les plus vives sont souvent 
11 produites par les choses les plus simples. " 

Ce monument préoieui subsista jnsqu'à l'ar- 
rivée à Spa des troupes Françaises, le 8 dé- 
cembre 1792; les soldats révolutionnaires, mm 
égards pour le motif qui l'avait fait ériger, le 
détruisirent de fond en comble et le brisèrent e& 
mille morceanï. 

Paul Redouté , décrété de prise- de- oorp», 
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était miné; et les gains des propriétaires de la 
Bedoute et dn Waux-Hall suffisaient à peine pont 
fournir aux dépenses incalculables qu'occasion- 
naient tous ces procès, soutenus par le Prince 
pour assurer leur privilège. 

En juin 1788, Leroz ouvrit sa maison, et en 
même tempd pîésenta à la chambre Impériale 
des causes de sub-obreption contre le mandement 
du 28 juin 1787 ; il exposa les vexations qu'il 
avait essuyées de la part du Prince et supplia 
ce tribunal suprême de lui rendre justice. La 
chambre Impériale en ordonna communication 
an Prince pour y contredire dans le terme de 
trois mois. Entretemps Levoz fît donner des bals, 
des assemblées et des jeux. L'officier du Prince 
vint lès défendre , et pour que sà« défense fut 
ponctudlem ent observée, il logea cinquante sol- 
dats dans la grande salle de la maison de Levoz , 
laissant au Waux-Hall les deux pièces de canon 
piétea à s'en servir au besoin. 

Alors Levoz retourna à Wetzlaer pour se plain- 
dre des nouveaux attentats commis à sa pro- 
pnétépar l'officier du Prince, et en demanda 
réparation. 11 revint a Spa : les soldats avaient 
évacué sa maison ; il y fit encore donner des 
bals y des assemblées et des jeux. Cette foîs-ci 
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^\ Toffioier de police s'y rendit , mais ce fut pour 

lui signifier qu'il arait encouru l'amende de 
cent florins d'or, et ensuite il se retira. 

Cependant la Chambre Impériale ne s'était pu 

• pressée de prononcer sur les plaintes de Leroli 

i et de délais en délais l'affaire en était arrivée 

au mois d'août 1789. Les esprits étaient montés; 

i les agents chargés de défendre les intérêts de 

l'État de la noblesse à Welzlaer étaient enfia 
de retour à Liège, et avaient annoncé ayecoer 
titude que les prétentions de Lctox allaient être 

) définitivement rejetées. 

Le peuple se plaignait généralement de la 
1 cherté du grain ; il refusait de payer l'impêt 

de 40 pattars, et le parti de Levoz semait par* 

tout le trouble et la discorde : enfin la régence 

^ de Theux , chef ban du Marquisat de Franchi* 

,t mont , ensuite d'un recès en date du 9 août 

où étaient exprimés les griefs du peuple contre 
le gouvernement du Prince , avait invité low 
les coi^s des communautés du Marquisat , a se 
réunir en congrès le 26 août, au village de 
t Polleur, pour y discuter leurs intérêts com- 

\ muns. 

Depuis plusieurs jours on distribuait partent 
des cocardes aux couleurs Franchimtmtoisee , 
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et dès le 17 août on ayait sommé les bourg- 
mestres de. Spa d'abdiquer leur magistrature ; 
lomiae le 18 on apprit que la ville de Liège 
était en pleine révolution et avait déposé ses 
magistrats. 

La nouvelle de ce mouvement ne fut pas plus 
tAt connue à Spa , qu'une bande de forcenés se 
pfortèrent à la salle Levez pour la défendre contre 
tonte attaque de la part des troupes du Prince, 
et dans la nuit : ayant escaladé le Waux-Hall , 
ila s'emparèrent des* deux pièces de canon qui 
t'y trouvaient , coururent de là à la douane , 
désarmèrent les soldati» Sans la moindre résis- 
tance , et se saisirent des fusils , poudre et 
antres munitions. Les officiers et le gouver** 
neinr , prévenus à tetisps , s'étaient sauvés , sans 
qaoi'Os auraient été faits prisonniers et auraient 
•obi le plus mauvais traitement. 

Le 19 au matin , le magistrat , voyant l'état 
de fermentation où était le peuple , et le risque 
qu'A courait , s'il tardait à se rendre aux vœux 
de la plus vile crapule , résolut d'abdiquer ; et 
le même jour, furent proclamés bourgmestres, 

les cbeb révolutionnaires, J...-G B 

et N... D....^... 

Immédiatement après celte élection , le non- 
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» pour assister au congrès Franchimontois. 
» La révolution qui vient de s'opérer, réin- 
tégre cette communauté dans tous les droits 
qu'elle avait avant les privilèges accordés aux 
maisons de Redoute et Waux-Hall; droits que 
par tyrannie on a voulu lui ravir en l'ab- 
sorbant et lui ôtant tout moyen de se les 
maintenir et régénérer. Les ravisseurs de ces 
droits s'étant à la fois rendus les adminis- 
trateurs y gouverner la communauté despoti- 
qoement , fut leur plus grand moyen , pour 
empêcher toute espèce de réclamation. Que 
de grie&elle a cette communauté contre les 
fauteurs de la tyrannie , du despotisme et 
de l'oppression qui l'ont accablé depuis l'é- 
rection de la Redoute ! Sans les détailler ici , 
Messieurs se doivent ainsi qu'à leurs com- 
mettants j de ne point les passer sous silence, 
et de réclamer , dans ce moment , contre 
UmtQ usurpation. Ils protestent que rien n'a 
pu altérer ces droits , d'avoir tous recours 
libres pour les faire valoir , ainsi que pour 
fidre dédommager ladite communauté des 
frais et pertes immenses qu'elle a soufferts. 
» Messieurs doivent aussi au public de lui 

■^ fiedre connaitre le libérateur , le régénérateur 
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)) de ces droits : c'est à leur digne concitoyen , 
n N. J. Leyoz, qu'ils doivent, que tout le pays 
» doit sa liberté ; sans lui , nous étions pion- 
» gés dans l'esclaTage le plus absolu. 

» Messieurs ont été les témoins des iborrenn, 
» des yiolences, des yexations qu'il a essuyées; 
I) ils les ont même partagées : ils lui doivent 
» l'hommage de les faire connaître pour que 
» chacun soit garant du bien qu'il nous pro- 
» cure et apprécie ceux qu'on lui a si indi- 
» gnement enlevés. Ordonnant que les présentés 
N soient publiées , enregistrées et soussignées par 
M notre sous-greffier. » 

Si l'on rapproche cette proclamation.de la 
déclaration des habitants de Spa, sous la date 
du 15 mai 1763, on découvre facilement toute 
la fausseté des plaintes énoncées dans cette pièce 
singulière , qui ne laisse apercevoir qu'esprit de 
parti et absurdité. 

Le lendemain ^ était l'ouverture du fameux 
congrès de Franchimont. En conséquence tou3 
les députés des communautés du Marquisat se 
rendirent à 9 heures du matin au village de 
Polleur , où le Pasteur du lieu , décoré d'une 
large cocarde patriotique , chanta une messe so- 
if lennelle pour implorer l'assistance du Très-Haut. 
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Après la messe , les députés passèrent dans nne 
prairie en amphithéâtre, et là, en plein air, 
flaoés sur des bancs , entourant une grande 
lilile , et environnés d'une foule de citoyens 
ipreetateurs , les députés de Theux ouvrirent le 
llpii^rès , aux acclamations du peuple et au bruit 
;^l8 plusieurs déchaînes de mousqueterie. L'un 
■ jpeux prit ensuite la parole et dit : (( q[ue la 
U révolution dès long-temps attendue et qui ve- 
n iMiit de s'opérer , allait faire suecéder à l'an« 
». cien régime despotico - aristocratique , sous 
1»' lequel le bon peuple n'avait gémi que trop 
j» long-temps, un gouvernement plus doux, plus 
)|L populaire, sous lequel , libres commor l':air 
n qn'on respire , jouissant de la plénitude des 
w droits de l'homme et du citoyen , vivant eomnie 
n des frères , on pourrait atteindre au degré de 
n félicité qu'il est donné aux faibles mortels de 
»: pouvoir goûter sur la terre. » Ce discours 
fini , le congrès , de sa toute puissance , se dé- 
ehm libre assemblée nationale Franchimontoise 
et leurs personnes sacrées et inviolables ; et 
]pour que cet ouvrage incomparable de la félicité 
publique n'éprouvât aucun obstacle , et ne fut 
point troublé par les plaintes et les réclama- 
tions^ que des citoyens pervers pourraient se 
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pennettre au sujet et depuis l'hearense révo- 
Intion commencée le 18 août, l'assemblée dé- 
clara en outre tous ceux qui seraient oonTainous 
de pareils forfaits , infâmes , traîtres et crimi- 
nels de leze-patrie, comme tels punissables en 
toute rigueur de lois, et incapables d'exercer 
au futur aucune charge publique dans lé lar- 
quisat de Franchimont. 

Après une telle déclaration de ce congrès 
souTcrain, ou comprend combien par la suite 
les honnêtes gents eurent à souffrir de l'arbi- 
traire de cette 'assemblée , soutenue par le bas 
peuple et par une garde bourgeoise de 1025 hom- 
mes y qui marchaient à ses ordres. Aussi , pen- 
dant tout le temps que dura ce congrès , les 
ravages et les dévastations se continuèrent à Spa 
avec fureur. Après avoir pillé les possessions par- 
ticulières, et avoir fait supporter les plus craelles 
vexations à ceux qu'on désignait comme par- 

"/ tisans du Prince, des insignes brigands dévas- 

tèrent les forêts et exterminèrent la chasse jus- 
qu'au dernier gibier : enfin pour mettre le comble 
à tant d'horreurs , les Municipaux prirent la 

^ résolution suivante : 

1 <( En assemblée des Bourgmestres et Conseillers 

» de Spa tenue à l'Hôtel-de-Ville le 14 octobre 

If )) 1789, le corps complet. 
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M Dans un temps de réyolution comme à pré- 

nr sent. Messieurs croyent essentiel , de ne rien 

» omettre qui pourrait à la suite laisser ignorer 

» la cause ou le mobile d'aucun fait et événe- 

» ment. Une potence se trouve plantée au mi- 

» lieu du marché^ vis-à-vis l'Hôtel- de - Ville; 

» par qui y et à quelle occasion ? Quand di- 

» manche passé ^ onze du courant , lecture fut 

» donnée au peuple , assemblé au son du tocsin, 

» du recès qui avait été fait le neuf de ce mois 

A concernant les horreurs qui naguères se sont 

» commises a Liège , les complots contre la pa- 

)» trie et les traîtres, le peuple saisi d' indigna- 

a tien et persuadé que Spa n'est pas à l'abri 

a^ du danger , vu les méchants qui s'y trouvent , 

a^ cria qu'il fallait la potence. Le lendemain 

» inatin on la trouva où et comme elle est ; 

a qu'ainsi soit connu de la postérité que le 

» douze octobre 1789 , une potence a été plantée 

» au milieu du marché de Spa pour contenir 

» JLes séditieux, les complotteurs, les criminels 

» de leze-patrie et autres. )> 

. Le 21 novembre , les troupes Prussiennes ar- 
rivèrent à Spa et dans tout le Marquisat de 
Fianchimont. On avait lieu d'espérer que la 
tranquillité allait être rétablie et que ce mal- 
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heureux pays cesserait d'être en proie à celte 
détestable anarchie -, mais , yain espoir ! l'ae- 
cueil que les chefs Prussiens firent aux rérol- 
tés ne fit qu'augmenter leur audace y et «prèi 
[ avoir séjourné un mois dans le Marquisat ^ mb 

; troupes que les gents de bien attendaient de- 

^' puis long-temps comme des Dieux tutélam, 

/ partirent ^ laissant le pays à la discrétion im 

révolutionnaires, qui, assurés de l'impunité, 
derinrent chaque jour plus insolents et oott- 
mirent des attentats inouïs. 

Le 6 décembre , deux cents guerriers ïïnhrh 
de Yerviers à Spa , sous prétexte d'y prendre 
. quelques munitions qui se trouYaient à l'en- 

trepôt , commencèrent par maltraiter , meor- 
trir de coups , sabrer même et traîner m 

m 

j i prison nombre de particuliers paisibles qui se 

7 trouvaient sur leur passage , sans être parés de 

la cocarde patriotique. Secondés par la ca- 
naille du lieu , ils se seraient portés aux der- 
niers excès envers quelques-uns des principaux 
bourgeois de Spa , si ceux-ci n'avaient beu- 
; reusement pris la précaution de fuir en pay» 

, étranger à l'arrivée de ces forcenés. 

Mais rien n'est comparable aux crimes qai 
se commirent à Spa le 13 avril 1790 , trois 
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îmirs avant le départ de Liège des troupes Prus« 
«miles. Une Tîlle prise d'assaut et livrée au pil- 
lage n'offre pas un spectacle plus affligeant que 
•lAle malheureuse petite ville ne présenta en 
ik joiir de deuil et de calamités. 
, Dès la pointe du jour, le Magistrat avait fait 
mmoker le tocsin pour assembler le peuple, et 
imi taire la lecture de la réponse du Prince 
«a Boi de Prusse. Pendant la nuit les maisons 
qpi'on soupçonnait de receler des armes , et dont 
Im propriétaires étaient regardés comme aristo- 
nmtei , avaient été marquées de rouge : une 
Immpe d'ouvriers employés à la construction d'un 
iMpital dont on avait jeté les fondements le 30 
QMure dans une prairie au vieux Spa , se trou- 
vaient i^ssemblés aux ordres du magistrat , 
meoiëa dé pics , de marteaux et de haches ; lors- 
<|oe Fun des municipaux leur désigna la mai- 
acm enseignée du Dragon d'Or , située vis-à-vis 
Ae l'Hôtel-de-Yille , comme renfermant des ar- 
mei : an même instant , ces bandits fondirent 
ma oette maison , en brisèrent et fracassèrent 
les portes et fenêtres , détruisirent toutes les pa- 
vois y mirent en pièces toutes les marchandises 
et meubles qui s'y trouvaient , et peut-être la 

maÎBcm entière aurait-elle été culbutée de fond 

8 
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en comble , si les dignes Magistrats spectateurs 
n'avaient fait cesser le carnage en criant des 
fenêtres de l'Hôtel-de-^Ville qne c'était assei. 

Vers midi un détachement de ces mêmes eo- 
quins se transporta dans le magnifique jardin 
de ravooat Deleau , situé sur la montagne d'in- 
nette et Lubin , et qui y par sa situation , fri- 
sait un des plus beaux ornements de Spa. U ces 
forcenés se lirrèrent à un nouTcl aocès^ de rage, 
et à coups de sabres et de bâches y ils rfiragèrent 
cette superbe propriété, en détruisirent toutes 
les plantations , renTcrsèrent les treilkgei; les 
pallissades, les murailles, les bosquets, et en 
peu d'heures tout ce que ce terrain pouTsit 
contenir d'embellissements n'offrit plus qae ks 
yestiges de la destruction. 

Pendant que ces scènes de dérastations se con- 
tinuaient dans d'autres propriétés , le tocsin ne 
cessait de sonner, partout l'air retentissait du 
bruit des armes à feu, et une troupe de bri- 
gands , ayant en tète un infâme scélérat , nommé 
le Tambourin , fouillaient les maisons des paisi- 
bles habitants, et se faisaient donner de l'argent 
et du Tin à discrétion. Enfin ils finirent cette 
exécrable journée par traîner ignominieusement 
au carcan de respectables bourgeois auxquels 
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ib n'avaient d'autres reproches à faire que leur 
Tertn et leur probité , et après les avoir cruel- 
lement infiultés^ après les avoir couverts d'ordures 
et de boues ^ et leur avoir fait endurer tout ce 
^e la rage la plus e£frénée peut suggérer^ ils 
détachèrent ces malheureux, les laissant dans 

an était digna de pitié. 

▲près tant de crimes ^ après tant dliorreurs , 
c'est en vain que le magistrat s'efforça d'attirer 
par de fastueuses proclamations les étrangers 
pour la saison de 1790 , qui fut pour ainsi 
dire nulle. Les troubles ne cessèrent et la 
confiance ne fut rétablie qu'à l'arrivée des troupes 
Autrichiennes qui vinrent prendre possession de 
Spa le 22 janvier 1791. 

Le retour du Prince dans ses états fut fêté à 
Spa par des réjouissances magnifiques. Les hon- 
nêtes bourgeois y fatigués d'un gouvernement 
aussi arbitraire j accueillirent avec empresse- 
ment les troupes de l'Empereur 3 elles rame- 
naient le bonheur et la tranquillité dans le pays -, 
la joie était peinte sur tous les visages ; les 
riches aristocrates qui s'étaient émigrés dès le 
oonmiencement de la révolution, donnèrent des 
fites où ib déployèrent une magnificence ex- 
traordinaire j le Magistrat fut complètement 
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renouvelé^ et les patriotes les pins ardents ayant 
dû quitter le pays, se réfugièrent à Giret, où 
ils établirent un comité général révolutionnaire; 
et d'où ils ne cessèrent de répandre des procla- 
mations au nom du peuple souTcrain, jusqu'à 
ce que les voyant sans effet ^ ils s'adressèrent à 
rassemblée nationale Française pour offrir lenn 
services à la république, qui les adopta comme 
volontaires Liégeois, le 18 décembre 1791. 

Ëntretemps on avait rétabli le tribunal des 
vingt-deux, et à la fin de l'année on ne comptait 
pas moins de mille neuf cents mandements de 
ce tribunal , tant pour Spa que pour les environs, 
et cela pour actions vexatoires commises pendant 
le cours de la révolution. 

Il y eut tant de monde à Spa cette saison, que 
les logements ordinaires ne purent sufiBre; on 
y remarquait entre autres le roi de Suèdo, 
Gustave III , et une foule d'émigrés Français qui 
s'y étaient donnés rendez-vous pour se concerter 
touchant les affaires de leur pays. 

Cette douce quiétude dont jouissaient les Spa- 
dois depuis le retour du Prince , ne tarda pas 
à être troublée par les intrigues des factieux, 
et la saison de 1792 fut loin d'offrir l'éclat bril- 
lant de celle qui l'avait précédée. Bientôt on 
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apprit que les troupes Françaises avaient envahi 
k Belgique, et le 6 décembre elles arrivèrent 
à Spa y où leur entrée fut signalée par tous les 
désordres auxquels ont lliabitude de se livrer 
des soldats indisciplinés. Les maisons des aris- 
tocrates fugitifs furent pillées, et ces guerriers 
eoayerts de haillons profitèrent du pillage pour 
se Têtir avec les toiles des lits et des matelas, 
avec les tapis et les rideaux. Le 15 on planta 
Parbre de la liberté , et le soir commencèrent 
ces d^oûtantes bacchanales qui se renouvelè- 
rent si souvent pendant tout le cours de la ré- 
volution. Revenus de la terre d'exil , les pa- 
triotes volontaires , ces enfants adoptifs de la 
république , arrangèrent la commune selon les 
principes républicains , et ils accablèrent les 
partisans du Prince de réquisitions et imposi- 
tions de toutes espèces. Après la retraite de Du- 
monriez, les aristocrates émigrés rentrèrent à 
Spa avec les troupes Autrichiennes , le 5 mars 
1793. Ceux-ci se contentèrent de brûler l'arbre 
de la liberté ^ et ils amusèrent les partisans de 
l'aristocratie avec des puérilités de ce genre , 
jnsqa'à ce que , le 18 septembre 1794 , culbutés 
de leur formidable position de la Chartreuse , 
ila forent repoussés pour toujours au-delà du Rhin. 
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Après avoir Tivement sollicité de la oonTen- 
tion nationale le décret du 9 rendémiaire an 
k^ de la république, et avoir ainsi livré leur 
chère patrie à la France , les réfugiés Fran- 
ohimontois vinrent mettre à exécution tous les 
décrets de cette convention , et ils écrasèreBt 
leurs malheureux concitoyens sous le poids des 
contributions et fournitures nécessaires aux ar- 
mées de la république. Environ deux cents ha- 
bitants de Spa s'étaient retirés en pays étran- 
gers pour se soustraire aux mauvais traitements 
qu'on leur préparait. Pendant leur absenee, on 
fit vendre leurs meubles et séquestrer leurs 
biens. Après avoir épuisé envers les plus res- 
pectables bourgeois tous les genres de persécu- 
tions que chaque jour la canaille inventait dam 
ces temps de calamités ; après avoir détroit les 
monuments les plus précieux pour Spa , aToir 
effacé les armoiries et brûlé la plus grande 
partie des tableaux qui rappelaient les noms des 
personnages du plus hatit rang , qui étaient ve- 
nus à ces eaux célèbres dans les temps les plus 
reculés , ces misérables , dans leur frénésie , 
poussèrent l'égarement jusqu'à insulter Dien 
même ; ils maltraitèrent ses ministres , firent 
fermer ses temples, et dans des processions des 
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plus obscènes , ils outragèrent la morale par 
leurs cantiques républicains. Pour mettre le com- 
ble à leurs sottises , ils dressèrent un autel ati 
milieu de la place publique ; là ils sacrifièrent 
a Gérés et l'honorèrent à la manière des anciens 
Romains. Enfin , oubliant toutes les conTcn an- 
ces y une foule de femmes , décorées de cocar- 
deiï tricolores et armées de'^ poignards , irres , 
d'un aspect dégoûtant , couraient les rues en 
hurlant des arrêts de mort aux tyrans. 

Reyenu de ce long délire républicain , le gou- 
Temement français éloigna insensiblement des 
affaires, ces êtres grossiers qui ne s'étaient main- 
tenus au pouvoir que par la crainte qu'ils 
avaient su inspirer , et dont toute la gestion n'a- 
Tait été qu'un tissu de rapines et de dilapida- 
tions. Dès 1800, Spa fut appelé à vivre sous 
ces lois admirables , ces codes immortels , qui 
mirent pour toujours un frein à la canaille , et 
qui anéantirent ce fatras indigeste d'ancien- 
nes coutumes par lesquelles était régi le mar- 
quisat de Franchimont. 

La Redoute , où l'administration centrale avait 
tenu ses séances, fut complètement restaurée. Le 
Waux-Hall encore tout dégoûtant des obscénités 
qu'on y avait commises^ pendant qu'il servait d'ho- 
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pital aux vénériens, reçut de nouveaux embellisse- 
ments y et à la sollicitation du préfet du dépar- 
tement de rOurte , eut lieu le contrat du 19 
juin 1802, qui associait les propriétaires delà 
salle LcYoz à ceux de la Redoute et duWaux-Hall. 
Depuis la saison de 1791 , les eaux de Spa 
étaient, pour ainsi dire, délaissées, lorsque lei 
conférences d'Amiens, qui semblaient promettre 
une paix générale, y amenèrent plusieurs pe^ 
sonnages marquants qui furent suivis d'une foule 
assez considérable d'étrangers. Ces négociations 
ayant été rompues , Spa, épuisé par tous les 
malheurs de la réyolution, était menacé d'one 
ruine entière , lorsque le 21 août 1807 , à midi| 
un incendie des plus violents se manifesta an 
vieux Spa , dévora en quelques heures deux 
cents maisons avec granges et écuries , et réduisit 
à la dernière misère plus de cent cinquante 
ménages. Une femme périt suffoquée par la fu- 
mée , en voulant se sauver par la montagne 
d'Annetie et Lubin. « On ne sait, dit l'auteur (*) 
» de Spa après l'incendie, où trouver des cou- 
)) leurs assez fortes pour peindre l'effrayante 
» rapidité de cet incendie , de ce véritable 
» monstre dévorant qui , en un instant , sans 

(i) J« N. Bassenge. 
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» moy^en de l'arrêter , fit de cette yaste partie 

i> de Spa , un monceau de cendres. Car outre 

» le Tieux Spa tout entier , demeure delà 

» classe attachée aux travaux journaliers^ la 

- m moitié de la grande et belle rue de l'Assem- 

-^ m blée , toute celle le long de la rivière en sor- 

' m tant de la promenade dite de Sept Heures, 

m comprenant des hôtels importants , des maisons 

» considérables , des magasins , furent consu- 

m mes y les meubles les plus précieux anéantis, » 

Dans un aussi grand malheu?, les infortunés 

' Spadois trouvèrent dans M. Micoud-D'umons , 

- préfet du département de FOurte y toutes les 
consolations qu'on pouvait attendre d'une ame 

'" aussi élevée. « A peine les premières rumeurs 

'- 9 de l'incendie arrivent à Liège : voler vert 

n evXy mêler ses larmes aux leurs, prodiguera 

» tous des soins vraiment paternels } porter la 

. » consolation au milieu de leurs ruines enb- 

: » brasées y rappeler dans leurs âmes navrées la 

«» douce et rassurante espérance; présenter au 

n département , à toutes les communes y k tous 

I n les citoyens le tableau de ce terrible désastre; 

- I» exciter tous les cœurs à la bienfaisance, el, 
: fi le premier y offrir son tribut ; avertir Taur 
* « torité supérieure; invoquer avec énex|;ie sa 
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» toute puissante bienveillance pour les inié- ] 
» ressantes Tictimes... tout cela fut^ pour M. 
» Micoud-D'umons, Taffaire d'un jour, d'an 
» moment. » 

SPA 

APRÈS L'INCENDIE. 



toi, ^i des mortels, tristes jonels du sort, 
Adouci» l'infortune e€ soutiens le- covmige; 
Qui sais, même au miKen de» Iie r retti * » du naufrage, 
Quand les flot» en fureur leur anmxieeBt k nori, 
Faire encore à leurs yeux briller la douce image 

Du s«rlut et du porf ; 
Fille aimaMe des Dieux, ctmsôlaitte espérance i 
Yiens au mallieureux Spa , dan^ sa cicliamité , 

Rendre , par ta douce influence , 

Un rayon de sérénité. 
momens désastreux , 6 flamme» dëyorantes i 
Jour funeste à jamais , jour dont le souvenir 

Ëpouvantera l'arenir 

Par ses peintures déchirantes ! 
Implacable destin , as-tu , dans ta fureur , 
Juré d'sméantir cet asyle enchanteur , 
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Que la bienfaisante nature 

Marqua du sceati de da faTeur ? 
Veux-tu tarir la source et si douce , et si pure 

De santé , de paix , de bôïiheur , 
Çue présentent ces eaux , soûs la belle verdure 

De leur vallon consolateur? 
Ah ! vois leurs nayades modeste 
Pleines d'effroi^ baisser des yeux chargés de pleurs, 
£t dans le fond de leurs grottes agrestes , 

Cacher leur» couronnes dé fleurs. 

Tout est en deuil , tout est en larmes. 
Un moment a changé ce fortuné séjour , 
Que chérissait Vénus , qu'avait choisi l'amour ; 

Où les plaisirs , dans tons l^urs charmes , 
Venaient en foule et composaient leur cour. 
€es bocages si frais , ce riant paysage , 
€e ruisseau pur qui roule en replis sinueux , 
Ces rochers éclatans , l'honneur de son rivage , 
Ne réfléchissent plus que l'horrible ravage 
Du volcan qui s'acharne à dévorer ces lieux. 
Parle du vol de l'aigle , homme faible et timide , 
€it6 le javelot que lance un bras numide , 
Des torrens du désert l'impétuosité; 
Ces laves que l'Etna jette au loin dans sa rage , 

Et leur effroyable passage.... 
Ce monstre les surpasse en sa rapidité. 
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Il ne respecte rien : la paisible chaumière , 
Du modeste artisan retraite hospitalière , 
£t ces hôtels , brillant de la pompe des arts y 
Qa'admirait l'étranger , dont la noble élégance 

Offrait à nos regards 
Les gages du retour d'une heureuse abondanoe, 
Ont mêlé leurs débris confusément épars. 
Des flots amoncelés d'une sombre fumée ^ 
S'élance en tourbillons une cendre enflammée 

Qui les couvre de toutes parts. 
La mère de famille interdite , éperdue , 
Sur ses fils frémissans n'ose lever la vue; 
L'époux se précipite au milieu des hasards : 
Tout porte la terreur dans leur ame abattue. 
Ciel ! en est-ce donc fait ? ne peut-on te fléchir? 

Spa sans retour doit-il périr y 

£t son heure est-elle venue ? 

Qui peut contempler sans gémir 
Ces lugubres tableaux , ces effrayans abimes? 

Qui pourrait penser sans frémir 

A leurs déplorables victimes ? 
Êtres intéressans aux douleurs réservés , 
Du fiel le plus amer lentement abreuvés , 
Comme un vautour affreux la misère cruelle 
Sur vos enfants s'élance avec rapidité : 
Annonçant les horreurs qu'elle traîne après elle, 



181 

La faim , la pâle faim parait à son côté. 
Ils sont en proie à la flamme barbare 
Ces trésors de Gérés y qu'arrache au sol avare , 

Un long et pénible labeur, 
lis deraient de rbiver adoucir la rigueur ! 

Quel funèbre avenir prépare 

Ce torrent exterminateur? 
Ah ! des coeurs ulcérés le désespoir s'empare y 
L'épouvante les glace , et sa morne stupeur 
À sur les fronts éteints répandu sa pâleur. 
Quoi ! la discorde impie et ses torches sanglantes , 
Des orages publics les phases turbulantes 
H'ont^elles pas assez , malheureux habitans y 

SansSpa^ délaissé si long-temps, 

Accablé ses nymphes tremblantes ? 
ITa-i-il pas vu ravir à sa vallée en deuil 

Ces réunions si brillantes 
Qu'il citait à TËurope avec un juste orgueil ? 
Par ces revers cruels , de sa noble industrie 
La source s'arrêtait , mais n'était pas tarie ; 
La paix , la douce paix y terme de tant de maux , 
Promettait d'en rouvrir les utiles canaux 
£tf qui réparera ces ruines fumantes? 
Quel bras va relever ces demeures charmantes ? 
Qui va rendre à la vie , à la paix , au bonheur 
Ce peuple consterné qu'a froissé l'infortune ? 
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Qui te ramènera , malhet^reuse commune , 
A toute ta splendeur ? 

Mais quel éclat brille dans l'empirée ! 
Quelle aimable divinité 
Apparaît tout^à«coup à la foule éplorée? 
Son sourire déjà ranime la contrée* 
Quelle grâce touchairte et quelle majesté ! 
D'un sentiment profond mon ame pénétrée 
Sent en la contemplant respect et ydupté^ 

Cest toi , sublime bienfaisance ! 
La sensibilité précipite tes pas , 
J'entends l'hymne sacré de la reconnaissance; 
Tous ces infortunés sont déjà dans tes bras. 
Ils n'ont donc pas en vain invoqué l'espérance; 
Ce qu'efle promettoit , ta main vient l'accomplir: 
Poursuis ton noble ouvrage avec persévérance , 
Poursuis , par le malbeur Spa saura s^embdlir. 
Vous y qui portez un cœur généreux , magnanime; 
Vous , dont l'ame s'élève au seul nom de vertus , 
Venez sanctifier , par un emploi sublime , 
Et les faveurs du sort , et les dons de Plutns, 
A son premier devoir l'autorité fidèle 
S'empressa de donner un exemple éclatant ; 
Accourez , répondez à sa voix paternelle 
Et sachez mériter le prix qui vous attend* 

Sachez^ goûter l'intime jouissance 
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Qae sayouretit ces cœurs , en qui Ilinmanité 

Trouve , dans son adversité , 

Une nouvelle providence ! 
Qu'il est grand le mortel qui répand des bienfaits f 
De l'être créateur sainte et vivante image ; 
Il porte autour de lui ses regards satisfaits y 

Et s'attendrit en voyant son ouvrage. 
n en ressentira les généreux effets 

Au dernier instant de son âge. 
Ah ! jouir du bonheur des heuf eux qu'il a faits 

C'est la récompense du sage. 



Bientôt les secours arrivèrent de toutes parts ^ 
mais la misère, était grande ^ plus de la moitié 
des habitants se trouvaient dénués de tout; la 
rapidité des flammes avait été teUe que rien 
n'avait pu leur échapper; aussi le temps seul 
pouvait réparer les pertes immenses causées par 
ce terrible incendie dont le souvenir fait encore 
frémir ses malheureuses victime». 

Pendant ces guerres continuelles, les Spadois 
ne pouvaient plus rien attendre des saisons. On 
vit cependant à Spa en 1809 , la Reine de West- 
phalie , qui y amena un peu plus de monde 
que de coutume. Après une fête brillante qu'y 
donna M. le Préfet du département^ à l'occa- 
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«ton de rarmistice entre l'Empire et rAutriche) 
une société de Seigneurs étrangers conçut l'idée 
de représenter sur le théâtre de la Redoute , la 
Banne mère et ie Sourd ou l^auberge jdeine y qu'elle 
exécuta à ses dépens et au bénéfice des incen* 
diés, le 17 et le 19 août. Cette nouvelle fête attira 
pendant quelques jours une foule considérable 
de personnes du pays. Ces nobles acteurs forent 
couverts d'applaudissements ^ et au moment où 
on s'y attendait le moins , un chanteur placé 
dans l'orchestre leur adressa ces couplets , dont 
le refrain fut répété en chœur par toute 1'»- 
semblée. 

Talents^ esprit, grâces, beauté, 
Parmi vous sont d'intelligence , 
Et sous les traits de la gaité, 
Vous nous peignez la bienfaisance. 
T^os cosurs se mêlant à vos jeux, 
Répètent ce refrain joyeux, 



f Chantons, célébrons 



Les bienfaits que nous leur devons. 

Comme l'onde q[ui, dans son cours, 
De fleurs embellit son rivage. 
Vous fuyez , hélas ! pour toujours : 
Mais nos cœurs seront du voyage. 
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Par Yous^ le pauvre plus heureux , 
Dira dans un refrain joyeux, 
Chantons , céléhrons 
. Les bienfinits que nous leur devons. 

En 1810 , vint à Spa pour y prendre les eaux 
la Princesse Hortense, reine de Hollande. Pen- 
dant cette saison les Spadois furent bercés de 
l'espoir assez long-temps soutenu de posséder dans 
leur ville l'Empereur Napoléon , dont la pré- 
sence , quoique momentanée , eût suffi pour 
rendre à Spa tout l'éclat de son ancienne célé- 
brité. En 1811, la Princesse Pauline , sœur de 
l'Empereur, y séjourna six semaines qu'elle con- 
sacra à l'usage des eaux , qu'elle prit avec le plus 
grand succès. 

En 1813, après la désastreuse campagne de 
Moscou , Spa reprit un aspect plus florissant. 
En 1814, le nombre des étrangers venus aux 
eaux augmenta considérablement. Enfin, après 
la mémorable bataille de Waterloo , Spa vit re- 
naîtra toute sa splendeur. Bientôt S. A. R. le 
Prince d'Orange accourut à ces sources salutaires 
pour y chercher un remède à ses blessures. 11 y 
resta trois mois , et pendant son séjour , il y 
donna les fêtes les plus brillantes, et il sut par 
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ses manières affables se concilier tous les cœurs. 
11 accabla les Spadois de bienfaits y et il ne cessa 
de leur accorder toute sa protection auprès de 
S. M. le Roi des Pays-Bas, qui mit à la diiqposi- 
tion de l'administration communale des sommes 
considérables pour serrir aux embellissemenU 
de Spa. Ce séjour charmant plut tant an Prince 
d'Orange qu'il y revint plusieurs années de suite , 
et qu'il y attira presque tous les souTerains de 
l'Europe. 

En 1816, Tinrent k Spa les Ârcbiducs Jean 
et Louis, et en 1817, S. M. le Roi des Pays- 
Bas^, le Prince héréditaire de Prusse ^ et un grand 
nombre d'autres Princes illustres. En 1818, le 
congrès d'Aix-la-Chapelle amena tant d'étran- 
gers que Spa devint trop petit pour les loger. 
L'Empereur Alexandre, le Roi et le Prince Boyal 
de Prusse j le Prince et la Princesse d'Orange; 
le Grand-Duc Michel; le Duc et la Duchesse de 
Cumberland; le Prince de Waterloo, et un nom- 
bre considérable de Princes de haut rang ho- 
norèrent successivement Spa de leur présence. 
En 1821 , S. M. la Reine des Pays-Bas vint pren- 
dre les eaux de Spa pendant six semaines , pen- 
dant son séjour elle donna un bal magnifique où 
se trouvèrent réunis, leurs Majestés les Rois de 
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Prusse y des Pays-Bas et de Wurtemberg ; le grand 
Duc et la grande Duchesse Nicolas ; le Prince et 
la Princesse d'Orange , et quatorze Princes et 
Princesses appartenant à des dynasties royales. 

Le 26 Janvier 1828, vers minuit , l'alarme se 
répandit dans Spa. Une masse énorme de ro- 
chers s'était détachée de la montagne d'An- 

nette et Lubin , et avait renversé , sans autres 
accidents y une partie des maisons situées sur 
la place Royale y lesquelles se trouvent accol- 
lées à cette montagne. Cette catastrophe qui au- 
rait pu avoir les suites les plus funestes , avait 
été prévue par l'abbé Defeller qui vint à Spa 
pendant la saison de 1774. Sur le sommet on 
remarquait une fente profonde, et il était fa- 
cile de voir que ce mouvement n'avait été oc- 
casionné que par l'empiétement fait insensible- 
ment par les propriétaires de ces maisons sur 
le pied de cette montagne. 

Le 3 décembre de cette année , vers six heu- 
reis et demie du soir , un bruit épouvantable , 
accompagné d'une forte secousse de tremble- 
ment de terre qui dura au moins 40 secondes , 
jeta la consternation parmi les habitants , qui 
apprirent quelques jours après , qu'au même 
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instant , on avait éprouTé ce phénomène dans 
une grande partie de ]a Belgique. 

Depuis les éyénements de 1815 , Spa n'ayait 
cessé un moment d'être dans l'état le plus pros- 
père. Avec la paix, on avait vu accourir de 
tontes parts à ses fontaines célèbres , ces nom- 
breux buveurs qu'on y remarquait dans les plus 
brillantes saisons ^ lorsque le démon des révo- 
lutions vint encore une fois troubler le bon- 
heur de ses habitants. 

En 1830 y à peine la révolte de Bruxelles fat 
connue à Spa , que l'on vît s'épanouir toutes 
ces vieilles physionomies au sourire exécrable 
de 1789 , et que chacun dut songer à se met- 
tre en garde contre leurs honteux projets , ^i 
furent heureusement déjoués par la fermeté de 
ceux qui étaient menacés. Le 29 août y on con- 
nut à Spa les pillages de Verviers , et le 30 , 
vers une heure après-midi , on vit se mouToir 
au bout de l'allée de Marteau une masse de 
brigands^ tous habitants de la commune de 
Theux , au nombre d'environ 300 , armés de 
vieux fusils , de haches et de massues , qui vin- 
rent piller et saccager la maison du receveur 
des contributions , et auraient porté plus loin 
leurs dévastations, si , indignés de ces scènes 
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i'horrenrs^ les honnêtes bourgeois ne s'étaient 
tout-à-coup réunis pour repousser ces bandits, 
{ui quittèrent précipitamment Spa après aroir 
nÎB le feu à leur butin. 

Dès lors Spa dut nécessairement subir toutes 
les vicissitudes des premiers temps de la révo- 
intion. Plusieurs incendies qui se déclarèrent 
(OCoessiTement pendant les années 1831 et 1832 , 
st qu'on attribua généralement à la malveillance^ 
l'avaient fait que hâter le découragement de 
la plupart des Spadois^ et encore une fois le 
^uvre Spa allait être plongé dans le néants 
lorsqu'à l'avènement au trône de la Belgique 
de Sa Majesté Léopold I«' , ses habitants senti- 
rent renaître la plus douce espérance. Le 19 
leptembre 1833 , LL. MM. Le Roi et la Reine 
honorèrent pendant trois jours Spa de leur 
présence ; mais déjà la saison était sur son 
dëdin; tout languissait dans les champs ; les 
arbres qui recouvrent les montagnes qui domi- 
nent Spa y n'offraient plus cet aspect verdoyant 
qui fiiit le charme de ce séjour enchan- 
teur ; le ciel était couvert ; l'air était sombre , 
nébuleux et froid; tout alors avait contribué 
à donner à Leurs Majestés une idée défavora- 
Ue de cet endroit jadis si florissant ^ et depuis 
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CHAPITRE Illr 



SontaintB âMnivaits. 



POUBON. * 

La fontaine du Poohon est la plus célèbre , 
la plus fréquentée et la plus active des eaux 
de Spa. Elle est située au centre de la ville ^ à 
1030 pieds au-dessus du niveau de l'océan. La 
date de sa découverte est inconnue; Spa lui doit 
certainement son origine. 11 n'y a pas de doute 



* Le mot Pouhon paraît dérirer du mot Liégeois pouhir, qui 
■igiûfie en Françaif puiêWt 
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i]av cette Kiunc prend nni««ance dam ta mot 
Ugne qui doninc Spa du cûlé du >'ord ; À 
1775, pcDdant qu'on creusait les rondenteidli 
{Hiar Wtir le grand hôtel , où est aujonrdliii] 
l« pugDÎIïque êUltliuemeDt de H. JohnCackfr! 
rUl, tont-à-coup l'eau du Pouhoa derinl traal)l(^| 
ti ÏBunMîateiueiil après disparu! -, leseavespn-l 
iMtila du Grand-Uàlel s'élaif^ot subitement re» J 
plia d'eau fcrrugineuie. Alors la consterniti» j 
M g^Déralej on courut aTertir le magiïtnti 1 
|Mr M« ordre* 1» fondements de ce nonTel hdtcf 
(■rent ooroblà sur le champ , et biciitùt le poili 
daPuuhonse remplît d'eau mioërale, daim et 
limpide , B la gnnde satisfaction des habitiDb. 
Cest ton* un portique d'ordre Toscan, qu 
M trouTe le puits de forme quadrang-nlaire d)iu 
lei^uel jaillit celle source, et qui cïl recouTcrt 
dan piédestal deslinc à la statue de Pierre-le- 
Gmuil. Un escalier conduit à une salle Taflei 
l'uKige des ctMiijers qui prennent les eaus. te 
mjuinnent fui clcvc en 1820 à la niéiiimre de 
Pierrc-le-Granil . Empereur de Kussie, parla diq' 
oifii^nee de L. L. A. A. 1. et R. le Priuce ella 
Priuct-sse d'Or.inge , qui da reste ne ftirent 
pueres salisfails de cette grossière construction. 
l.eau du Pùuhou ne tarit jamais ; elle sort 
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m bouillonnant des fentes de rocher qui sont 
dans le fond du paits. Des bulles de gaz acide 
carbonique traversent l'eau atcc rapidité et 
liennent orerer à la surface avec un 'bruit 
léger ^ qui augmente sensiblement lorsqu'il doit 
pleuTcir. Les nymphes préposées à chaque source 
avaient très-bien remarqué ce phénomène, et 
dlet étaient dans l'habitude autrefois de prédire 
la pluie aux buveurs en disant que leur fon- 
taine avait chanté. 

Dans les temps chauds et secs, l'eau du Pou- 
hon est parfaitement transparente, pétillante, 
d'une saveur acidulé , piquante et ferrugineuse , 
d'une odeur faible , assez marquée cependant 
quand on vide son bassin, toujours recouvert 
d'une légère couche ochreuse. Pendant les sai- 
sons pluvieuses elle devient fade et beaucoup 
moins ferrugineuse. Sa température ordinaire ^ 
est de 8** Réaumurj sa pesanteur spécifique de 
1,00098. 

Lorsqu'on verse de l'eau du Poubon dans un 
verre, ses parois se tapissent aussitôt d'une in- 
finité de bulles de gaz acide carbonique qui 
ressemblent à de petites perles ; peu-^-peu ces 
bulles se réunissent , s'en détachent et viennent 

9 
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crever à la sirfaoe de l'eau; elle perd enfin n 
saveur y ainsi que le goût ferrugineux ; elle de- 
vient ensuite trouble; sa iu{>erfieie se oowm 
d'une pellicule irisée et finit par déposer on 
sédiment ochreux d'un rouge brunâtre. Ëxpowe 
au feu, ces phénomènes ont lieu, mais Inès 
plus rapidement. 

L'eau du Pouhon mise dans des bouteilki 
bien boucbées se conserve pendant des années 
sans altération. Elle doit cette propriété, qui 
d'ailleurs lui est commune avec les autres eaux 
minérales de Spa y à la grande quantité d'acide 
carbonique qu'elle contient. Ayant des Tertos 
plus actives que les autres , elle est la seule qae 
l'on transporte à l'étranger. 

GÉRONSTÈRE. 

La Géronstère qui ne le cède en célébrité à 
aucune fontaine minérale de Spa , et qui serait 
bien plus fréquentée si elle était plus rappro- 
chée de la ville, dont elle est éloignée d'une 
petite lieue , est située au Sud et à 480 pied» 
au-dessus du niveau du Pouhon. 

Une très-belle levée , très-bien entretenue, 
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bordée de chaque côté d'arbres touffas , con- 
duit . à la Géronstère par un coteau gracieux , 
qjai découTTC à l'œil enchanté une Tue char- 
mante et sana contredit la plus pittoresque des 
eny irons de Spa* 

.La -découverte de cette fontaine date à-peu- 
près de l'an 1580; mais ce ne fut que rers 
1612 , qu'on commença à la mettre en vogue : 
aloi^ elle était encore entre 4^ buissons y en 
un. lieu peu accessible. Lgrs du tremblement de 
lerre de 1692, cette source changea de place, 
et vint couler un peu plus bas; on en remarque 
eiH^ore l'emplacement dans un marécage voisin , 
rempli de boue ochreuse. 

n y a environ un siècle, la Géronstère était 
le rendez-vous de la belle société. Chaque jour, 
de grand matin , après avoir bu un verre de 
Pouhpn, on se rendait à cette fontaine, où il 
y avait des boutiques richement étalées, des 
faiseurs de tours , des chanteurs , et surtout une 
musique ravissante qui faisait tout l'agrément 
de la foulp de Bobelins qui s'y trouvaient. 

Cette fontaine est située au milieu d'un bois 
silencieux , où on a pratiqué des promena- 
des magnifiques , ombragées par des arbres 
grands et majestueux. Des sentiers bordés 
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d'un gazoB toujours Tert »et émaillé d'une va* 
rîélé infinie de fleurs qui répandent au loia 
leur doux parfum ; des terrasses ^ des pelonseB} 
des ma«st£s d'arbres de toutes espèces, partout 
ornés de bancs commodes et élégants ; des ponts 
jetés au basard sur un ruisseau cpn s'écoule 
aTec bruit et s'écbappe enfuyant entre ses boidi 
fleuris et en formant ça et là de petites cascades; 
l'air pur qu'on y respire et le tendre ramage 
d'une multitude d'oiseaux ; des retraites char* 
mantes toujours abritées contre les chdeurs de 
l'été , et mille autres beautés cbampètres qu'on 
y rencontre à chaque pas, rendent cet endroit 
le plus délicieux et le plus agréable qu'on puisse 
trouver. 

Le puits circulaire dans lequel vient sourdre 
l'eau de la Géronstère , est au milieu d'un em- 
placement d'environ cinq pieds au-dessous du 
terrain environnant. Ce puits, taillé dans la 
roche, est renfermé dans une petite niche 
de marbre de forme cylindrique , surmontée 
d'un dôme de pierres de taille que soutien- 
nent quatre piliers de marbre rouge. En 1651 , 
le comte de BourgsdorfiF, conseiller d'état de 
l'Électeur de Brandebourg, ayant pris les eanx 
de la Géronstère avec le plus grand succès 
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fit élever ce petit édifice en témoignage de sa 
recQnnais^nce. Un salon construit en 1715, qui 
tombe en ruine de yétusté et faute d'entretien , 
et qui. d'ailleurs est tout-à-fait indigne de la 
nymphe du lieu, sert de rendez-yous dans les 
temps froids et humides à ceux qui viennent 
l>oire les eaux. 

La saveur de l'eau de la Géronstère est fev- 
rugineuse et moins acidulé , moins piquante que 
oéUe dei autres eaux minérales de Spa. Elle 
répand une odeur désagréable qui est celle du 
gaz hydrogène sulfuré. Versée dans un verre, 
cette eau parait parfaitement transparente ; au 
bout de peu de temps elle commence à laisser 
échapper de petites bulles ; elle devient ensuite 
trouMe et peu-à-peu il se forme au fond du 
verre un dépèt de couleur roussâtre. On re- 
marque en outre que le fond du puits de cette 
fontaine se couvre d'ane croûte blanchâtre 
qu'oB attribue au principe qui lui communique 
son odeur désagréable. La température de l'eau 
de la Géronstère est de 7° 55 de Réaumur. Sa 
ptinnteur spécifique est de 1, 0008. 
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SÀUy£NIÈR£ ET GROESBEECK. 

La Sauvenière et lé Groesbèeck sont sitnéi à 
une demi-liene Sud-Est de Spa, à 470 pieds 
an*deflsas du niveau du Pouhdn , et sur la même 
côte de montagne que la Gëronstère qui n'eo 
est éloig^née que de trois quarts de lieue. Une 
très belle route ombragée par une double rangée 
d'arbres y et qui laisse apercoToir au loin des 
points de rue très-variés, conduit à ces fontaines. 

La SauTenière est connue de temps iiiuné- 
morial, et c'est probablement la plus ancienne 
source minérale de Spa. Étant la plus rappro- 
chée du chemin des Romains , c'est à cette fon- 
taine qu'on a cherché inutilement jusqu'à ce 
jour à attribuer ce fameux passage dé l'histoire 
naturelle de Pline dont j'ai déjà parlé. 

Autrefois la Sauvenière était très en v<^e. 
On y remarquait surtout une foule de prêtres, 
de religieux et de religieuses , ce qui avait fait 
donner à cette fontaine le nom de FonUn»f 
Ecclésiastique. Il y avait tant de monde, qn'il 
arrivait souvent que la source ne pouvait suffire 
aux buveurs, et que chacun était obligé d'at- 
tendre son tour. C'est pour cette raison que 
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Ters 1720, on était encore dans l'habitude d'^f 
dire la messe tous les jours dans une petite 
chapelle qui portait le nom de Sallatnanque ; 
on l'appelait la messe des Bobelins , et plus 
tard la fondation en fut transportée aux Ca- 
pucins. 

Dans ces temps^là les enyirons de ces fontaines 
étaient extrêmement négligés ; une misérable 
Atasure sortait de chauffoir et de retraite contre 
la pluie. Vainement le Magistrat aurait touIu 
lès embellir; car se trouyant dans des lieux dé- 
serts et «u milieu des bois, chaque année les 
Bohémiens et autres bandits qui couraient le 
pays f en faisaient leur retraite pendant l'hiver , 
emportaient les portes et fenêtres des bâtiments 
et brûlaient tout ce qu'ils y trouTaient» 

Comme à la Géronstère, des marchands en 
Ions genres Tenaient y étaler leurs marchan- 
dises /et les croupiers du Pharaon qui n'étaient 
pas encore aussi élégamment logés qu'ils le 
furent plus tard , s'y rendaient avec leur ban- 
que sur les épaules , composée alors de quelques 
centaines d'escalins 3 là ils déployaient leur ta- 
pis et tiraient à droite et à gauche, en invi- 
tant gracieusement les joueurs à venir tenter la 
fortune. 
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Les fontaines de la Sauvenière et de Groes- 
beeck se irouyent situées à eôté d'an petit bois 
dans lequel on a ménagé des promenades qjû. 
contrastent agréablement avec la bruyère sau- 
vage qaï les entoure de toutes parts. 

Le puits peu profond qui reçoit l'eau de la 
SauTenière , est taillé dans la rocbe TÏve , à ira- 
Ters les fentes, de laquelle Tient sourdre l'eau , 
et ayec elle des bulles nombreuses de gaz acide 
carbonique qui vont continuellement prever à 
la surface de l'eau. Ce puits est surmonté d'un 
petit dôme , et recouvert d'un toit qui com- 
munique p9r une galerie avec un. salon aaseï 
propre où f&a peut se promener dans le mau- 
vais temps. 

La saveur de l'eau àè la Sauvenière est acir 
dule , piquante , agréable et moins ferroginevae 
que c^le du Ponbon. £lle exbale ime odeur 
un pefu sulfureuse^ qui disparait presqu'aussi- 
tôt que l'eau est puisée. Celle-ci pétille dans 
le verre , et se trouble ensuite en déposant une 
poudre roussatre pâle. La température de cette 
eau est de 7° 77 de Réaumur. Sa pesanteur 
spécifique est de 1,00075, 

Le Groesbeeck qui n'est éloigné que de quel- 
ques pas de la Sauvenière , est d'une date plus 
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récente que celle-ci. Cette source qui prend 
son nom du baron de Groesbeeck , est reçue dans 
un puits quarré taillé dans la rocbe schis- 
teuse. Ce puits est surmonté d'une nicbe 
construite en pierres de taille et en marbres 
de diverses coaleurs ; elle est aussi ornée de 
pilastres, d'un entablement et d'un fronton. 
Sur la frise il y a une inscription latine qui 
porte : que le baron de Groesbeeck ayant été 
guéri d'une maladie des reins très grave en 
1651 , par les eaux de cette fontaine , y fit 
poser cette nicbe y qui fat restaurée en 1776 
par le marquis de Croix , dont l'époi»e était 
de la famille de Groesbeeck. 

Le Groesbeeck par ses qualités physiques res- 
semble beaucoup à la Sauyenière , sa saveur est 
piquante y très-agréable ; elle est moins femi«- 
gineuse et les bulles de gaz acide carbonique 
qui la traversent sont en plus grand nombre, 
que dans les sources précédentes. Sa tempéra- 
ture et sa pesanteur spécifique ne difièrent pas 
tle celles de la Sauvenière. 



«■-.</. . . .... : 

> ^' ; % ... ••. ■ 'r.y •' 
■ • /• . " ■■ ■ . ' ■• 



202 



SOURCES DU TONNELET. 



Leè Sources du Tonnelet sont situées à une 
demi lieue de Spa, au nord-est de la ^auTe- 
nière , à 220 pieds au-dessus du niyeaa du 
Pouhon. Une de ces sources est recouverte d'an 
petit dôme ^ c'est le vieux Tonnelet qui riva- 
lise d'ancienneté avec la Géronstère. Ce n'est 
que depuis 1753 , que le Tonnelet est au rang 
des fontaines publiques. Alors le Magistrat l'ac- 
quit d'un particulier y de même que la prairie 
qui l'entourait. Quelques aminées après cette ac- 
quisition y on creusa près du vieux Tonnelet le 
bassin du nouveau ^ qui , par ses qualités phy- 
siques et chimiques ^ ne diffère que très peu 
du premier. 

En 1757 , le docteur Lucas ayant foit l'ana- 
lyse des eaux minérales de Spa , accorda la 
préférence à celles du Tonnelet ; de sorte que 
rers 1765 , ces eaux étaient presqu'exclusive- 
ment en vogue. Aujourd'hui sans être négli- 
gées, elles sont très peu fréquentées. 
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tid situation du Tonnelet est assez agïéable y 
on y arriTe par une leyée plantée d'arbres ; c'est 
une bdle promenade à faire à cheval ou en 
"Voiture en visitant la Sauvenière et la Gérons- 
tère y avec lesquelles il communique. Le ter- 
rain qui entoure ces fontaines est tellement 
mouTant ^ marécag^eux , et peu propre à y 
ereuser des fondements , que jusqu'à ce jour ; 
Hudgré les plus grandes précautions , toutes 
les constructions qu'on a faites à l'entour , 
se sont écroulées, de sorte qu'on a dû renoncer 
à y &ire aucun embellissements 

£es eaux du Tonnelet jaillissent dans des puits 
taillés dans la roche schisteuse, et qui autrefois 
avaient la forme d'un tonneau sans fond , d'où 
est Tenu le nom de Tonnelet. Elles sortent en 
abondance des fentes de la roche avec un bruit 
qu'on entend à quelque distance^ en laissant 
échapper une très grande quantité de gaz acide 
«carbonique, qui donne à ces eaux l'apparence 
de l'eaû qui bout sur un grand feu. Ces eaux 
répandent une légère odeur de souffre , leur 
-saveur est piquante, agréable et moins ferru^ 
^ineuse que dans les autres sources. Lorsqu'on 
A bu un grand verre des eaux du Tonnelet, 
le gas s'échappe en quantité de l'estomac et 
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picote le nei, comme al l'on nrail bn du y'm 
de Champagne mousseux. La température de 
l'eau de ces sonrces est de 7" 77 de tléaumnr ; 
leur pesanteur spécifique est de 1, 00075. 

Ge ^'il y a de plus remarquable dans lea 
eawt du Tonuelet , c'est la grande quantité 
d'acide carbonique qu'elles contiennent. Ce g» 
est si abondant dans le terrais qni avoisioe ces 
sources , que dans certains ^tats de l'atmosplièro 
et notamment lorsque le vent change au nord, 
les oares du -village Toisîn , le HiTcsel , en 
sont si remplies , que les chandelles s'y étei- 
gnent , et qae nul animal nepenl y entrer «ans 
être asphiïié. Il est arrivé plusieurs fois que des 
■enfants y ont Euccorabé , et il y a quelques 
années encore on en a eu un triste exemple. 
On dit qae dans ces caTes le lait crème mieux, 
et qu'elles sont plus propres que les antres à 
(.-onserver frais les légumes et les viaudes. 

Le superflu des eaui du Tonnelet, d'aillenrs 
r\ remarquables par leur grande pureté , sert 
i alimenter des bains el un Taste bassin pour 
le plongeon. Ces bains de deux sortes, chauds 
et froids, sont encore asseï fréquentés , et l'usage 
en peut coïocider admirablement dans beau- 
coup do maladies avec celui des eaux mîoé- 
rnles , ainsi que la douche et le plongeoa. 
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WATR02 , NIVESET ET BARISART. 

Le Watroz , le Miyeset et le Barisart , ^hiroen 
qai auraient certainement leur mérite dans un 
pays où la nature aurait été moins prodigue de 
ses bienfaits, après avoir joui autrefois d'une 
certaine réputation , sont aujourd'hui complète- 
ment abandonnées. 

Le Watroz est situé dans une prairie maré- 
cageuse entre la Sauvenière et le Tonnelet; le 
Niveset près du village de ce nom , et le Bari- 
sart au sud de Spa , entre le Poubon et la Gé- 
ronstère, où les amateurs pourront les voir et 
s'assurer de leurs qualités. 
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CHAPITRE IV, 

«rrETS PRIMITIFS ET SECONDAIRES DES EAUX -MINÉRALES 
DE SPA y MALADIES DANS LESQUELLES ON LES A EM- 
PLOYÉES AVEC SUCCÈS. 



L'aualyse , il n'y a pas de doute , est lé 
flambeau qui éclaire le praticien , qui lui fait 
comprendre différents effets des eaux minérales 
et le rend plus ferme à diriger les malades dana 
leur emploi : cependant il doit se garder de 
Touloir fonder le traitement uniquement sur 
(Cette analyse. Car, en étudiant la manière d'à?- 
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gir de chacun des principes constituants , sans 
avoir égard à l'action générale du composé , il 
serait nécessairement entraîné dans de fausses 
conséquences , les principes minéralisateurs étant 
tellement combinés avec l'eau , que les pro- 
priétés médicinales ne sauraient être détermi- 
nées par les qualités d'un principe considéré 
séparément» 

Le résultat des analyses que je viens d'ei* 
poser , prouve que les eaux des diverses sources 
minérales de Spa possèdent toutes à peu près les 
mêmes principes , et qu'ainsi on doit les regar- 
der comme un remède unique , ayant les mêmes 
propriétés et les mêmes vertus , mais à des de- 
grés différents, selon qu'elles contiennent plus 
ou moins de fer , ou d'acide carbonique , cir- 
constance que le médecin ne doit pas per^ 
dre de vue dans leur administration. 

D'après le grand nombre d'observations qui 
ont été successivement recueillies depuis pins 
d'un siècle y et qui ont fixé pour toujours la 
réputation dont jouissent à si juste titre les 
eaux de Spa , il conste qu'elles sont toniqne 
apéritives et rafraîchissantes ; que toutes, elles 
fortifient l'action musculaire, et sont très effi- 
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caceB daus les maladies qui proTiennenl de la 
falble^ise et da relàcheiuent des tissus. 

Un des effets les plus remarquables de oav H 
eaux est déporter à la tète, et do causer im-tT-j 
médiatemeat après qu'on lésa prises un assoa-' 
pisseisent passager, une ivresse légère, qui Ht 
dissipent en promouaiil ou eu faisant,toat autrs ] 
exercice. Chez la plupart de ceux qui les pren- 
nent avec modération, elles donueut aox idées 
une teinte riante et leur communiquent una ' 
gaité douce et franclie , qui contraste arec 1« 
morosité qu'avait occasionnée la maladie- 
Toutes les parties de l'économie gagnent de j 
la Toree et de la vigueur par l'usage contin 
dos eauï de Spa ; elles pnraissent piSnétrer toaa- J 
les tissus ; le corps devient plus dispos , plui 
agile. Cliea les personnes affaiblies par un étal-| 
de maladie on ne tarde pas à remarquer qu'ellea ' 
augmeateot la force matérielle du cœur ; 
viscère communique une impulsion plus vira ^ 
et plus énergique aux colonnes de sang qiû i 
remplissent les canaux artériels ; le ponis de- ' 
Tient plus fort , plus dur , sans cependant aug- 
menter sensiblement de fréquence et de vitesse. 
Leur action réveille la fonction absorbante 
lorsqu'elle est dans l'inertie. Elles fortiTient le 
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tissu de!> orgniics des sécrétions et dm cxba)a- 
tious, elles développent lenr énergie, soutieu- 
ilcnt l'exercice de leurs fonctions. Sous leur in- 
Qnence la aécrétion de la salÎTe est aupneiitéo: 
Limbonrg l'a rnc portée jusqu'à un ptyalisuB 
abondant. Lca urines coulent conatamment nvetf 
une telle abondance, que ces eaas ont été dô- 
corcc» du titre de Diurétiques. 

Elles donnent de l'énergie et Aa la forée hd 
sjslème digestif; aussi remarque-t-on qn'ellw 
excitent , après quelques jours de leur emploi,, 
un appétit qu'il serait même souvent dangereni 
de satisfaire. L'élaboration des aliments s'opère 
avec plu3 d'aisance pendant leur usage ; ou ne 
reeeent plus après l'ingestion des aliments ett 
étal de gêne et de malaise , ces douleurs aourdet 
œn pesanteurs éplgastrîques qui nccompagaent 
d'ordinaire les digestions difEcîles. 

En réflécbissant aux effets que les eaux de Spa 
produisent sur les divers appareils organique*, 
on reste convaincu que leur action est essen- 
tiellement fortifiante ; qu'elles tendent à per- 
foctîonner les digestions ; à ranimer la circQ- 
latioD languissante; à Imprimer une nouvelle 
direction à l'énergie vitale ; qu'elles rappe- 
lant à leur type physiologique les sécrétiooi 
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Tioiées ou supprimées ; qu'elles proToquent 
des ëracuations salutaires ; qu'eUes produisent 
dans Fëeonomie une transmutation intime > un 
changement profond; qu'enfin elles retrempent^ 
pour ainsi dire, le corps malade, et lui donne 
une constitution nouvelle ayec laquelle dcTien- 
neat incompatibles les affections morbides qui 
le minaient dans son état antérieur. 

Après avoir ainsi démontré le mode d'action des 
eaux de Spa , je ferai connaître les maladies pour 
lesquelles, ensuite de l'obserration la mieux confia 
talée , on les a administrées ayec le plus de succès» 

£n général elles sont dangereuses et pour^ 
raient même deyenir nuisibles dans toutes les 
affections inflammatoires, et les individus plé-< 
thoriques ou d'une constitution nerveuse , très 
irritable, ne doivent en faire usage qu'avec les 
plus grandes précautions. 

Je dois dire cependant , qu'eu égard à leur 
Tertu rafraîchissante, j'ai le plus souvent cédé 
aux instances des malades, qui dans l'état de 
santé faisaient de cette eau leur boisson habi* 
tuelle , et que j'en ai permis l'usage avec cer- 
taines précautions , il est vrai , mais toujours 
avec avantage, pendant tout le cours des di- 
verses pUegmasies aiguës du tube digestif. 
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Personne ne doute que l'obserration des effets 
des eaux minérales sur le corps Kumain ne soit 
comme les autres remèdes le fondement principal 
d'une saine pratique. Il s'ensuit donc que la 
règle du choix d'une fontaine pkiiôt que de 
l'autre ^ ne peut être étaMie que sur un grand 
nombre de faits, qui prouvent, noa pas que 
l'eau d'une source réussit ^ns telles circons^ 
tances, mais que c'est celle, qui y réussit le 
mieux , le plus constamment , ou ayec le moins 
d'inconvénients. 

Or , les nombreux auteurs qui depuis plusieurs 
siècles ont étudié les propriétés particulières à 
chacune de ces fontaines célèbres, recomman- 
dent spécialement Teau du Pouhon dans les en- 
gorgements du bas-Tcntre , du foie, de la rate, 
la jaunisse et autres affections qu'accompagnent 
ordinairement des fièvres intermittentes ancien- 
nes et rebelles qui finissent par détériorer tout 
le système. 

L'eau de cette source est encore très-efficace 
pour relever les forces dîgestives : ainsi elle 
convient parfaitement toutes les fois que la 
langue est pâle, qu'il y a perte d'appétit, vo- 
missements , hoquets ; que les digestions sont 
suivies d'éructations, de flatulences incommO' 
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des y de céphalalgies opiniâtres y qui reconnais- 
sexit pouir cause une débilité gastrique , et qui 
fatiguent surtout les hommes liTrés à l'étude et 
à la vie sédentaire du cabinet. 

C'est encore l'eau du Pouhon que l'on em- 
ployé avec tant d'avantage dans ces hémor- 
rhagies que l'on a nommées passives. Des héma* 
turies, des ménorrhagies , des flux hémorrhoî- 
daires qui depuis long- temps épuisaient des in- 
dividus déjà affaiblis par des maladies anté- 
rieures , ont trouvé un remède salutaire dans 
l'usage de l'eau de cette source. £n rétablissant 
l'exercice des fonctions nutrives , elle répare le 
désordre que la perte de sang excessive a pu 
occasionner, et par sa qualité astringente elle 
peut en outre déterminer sur la partie malade 
un resserrement qui s'oppose à la sortie de ce 
fluide. De même on a tiré un parti utile de 
l'emploi de cette eau contre les flux qui suc- 
cèdent aux phlegmasies des membranes mu- 
queuses : on la prescrit avec le plus grand succès 
dans les catarrhes chroniques de la vessie , dans 
les gonorrhées anciennes , les fleurs blanches , 
les diarrhées chroniques et autres affections 
dont les symptômes inflammatoires ont disparu. 

L'anémie trouve encore dans l'usage de cette 



IC^to-. 



2U 

ir«eteiue ; par fon em^i 
1m urfHiAa* acmplialeiu obtienBcnl la ràdJa- 
4c* (M^UoB* cit(org«s ; «MU ton iofineiux 
MCtîsMt ivffaUMnt lear énergie , U pâlot, 
!■ WtfHBTC dîtpuÙHDt , et à cet éUt de lu- 
•necèdc ooc nmlé brit 



r 

^^^^H Os TfljtU 1 eau de b SanTauèrc comme jooif- 

^^^^^ aat d'uw %m1ii Umtr partuniliècv contre li 

^^^^H alatlitê. On cite ploùetin rsempln qui pn^n- 

^^^^H *«*t ^so 4ci fentDs jocqn'alon priiée» de 

^^^^H diaaeusdela Miatmùlé, odI pu pirfoniiMge 

^^^^H dnaair SkOÊmiKt- On ait d'aillran fae tes eaui 

^^^^^f ftmqgiaMHBl en génënd ont toales été piéco- 

aàtf^ ^ pamilc» cJrcoariatnije». Les Boni^eo» 

4r Fwrfnrt. ««aient aatreloâ U pr^olîis de 

<îpB.ïer dais leur ronlrat de mariage qoe lew 

irmiaei ain'ueut que deux fois ea leur vie bu 

two» mineralKS de Schn^albach , de crainte 

qa'WI** ne fu*«'nt Irop fécondes. 

1 ^pl, la Sameniere. dit-on, jouit wolede 
«rfte rinçulière prcrogalÎTe. C>n raconte guf 
S«iiit Rfioacle Ataïl h^liitë }es enrirwns deeel'^ 
fiuiUine, et que s.i rerlo est une suite mira- 
nilense du jfji'ur qui! n fait en pe* liem. Le 
tv'i ?<aial eUuïl uu jour en prière . ^'v élu' 



I 



215 

endormi , son pied s'enfonça dans cette pierre 
et y laissa l'empreinte qu'on y Toit; or cçtte 
impression de Sainteté est très-fertile en pro- 
diges ; car ce trou qu'on a nommé le pied de 
Saint Remaole y a tant de vertu , que toute 
femme stérile y trouvera la fécondité ^ si pen- 
dant neuf jours de suite elle boit chaque jour 
un Terre de cette eau ^ ayant le pied dans cette 
bénite pierre , avec une ferme confiance de 
concevoir. On pense bien que les jolies prome- 
nades dont on a orné les environs de cette fon- 
taine, n'ont été inventées sans doute que pour 
faciliter l'opération du mystère^ et que plus 
d'une fois ces grossesses inespérées ont fait sus- 
pecter la bonhomie des maris. 

De tout temps on a observé que les eaux de 
la Sauvenière et surtout du Groesbeeck avaient 
une action diurétique des plus marquées; aussi 
a-t-on toujours vanté leurs bons effets dans les 
affections des voies urinaires. Elles font non seu- 
lement cesser les douleurs atroces auxquelles 
les calculeux sont en proie, mais elles sont en- 
core très-utiles aux personnes atteintes de la 
gravelle, en les débarrassant de leurs graviers 
et même en déterminant la sortie de petites 
pierres. 
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On a profité de l'action à la fois toniqae et 
diurétique de ces sources pour les administrer 
aTCC un étonnant succès dans les hydropisies 
passiTCs qjOLÏ sont occasionnées par l'usage exces- 
sif des boissons aqueuses , l'habitation dans des 
lieux bas et humides -, qui surviennent à la suite 
de la scarlatine et des fièrres intermittentes an- 
ciennes y pendant la couTalescence de longues 
maladies et chez les indiyidus d'un tempéra- 
ment Lymphatique porté au dernier degré. 

Le scorbut ^ la cachexie , les dartres , les dé- 
mangeaisons à la peau , et généralement toutes 
les éruptions cutanées y telles que boutons sur 
la figure , orgeolets et autres affections sembla- 
bles auxquelles sont ordinairement sujettes les 
jeunes personnes des deux sexes , trouvent en- 
core une ressource précieuse dans l'eau de oes 
fontaines , surtout lorsqu'on a soin d'en com- 
biner l'usage avec les bains d'Eau Minérale. 

La Géronstère est sans contredit la fontaine 
qui convient par excellence aux individus d'une 
constitution faible et délicate. Ainsi toutes les 
maladies des femmes qui réclament une médi- 
cation tonique et légèrement excitante cèdent 
presque toujours à Faction bienfaisante de celte 
eau. Les orages qui paraissent à l'époque de la 
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puberté, lorsque la oœBftbniaiion «»t laborieuse; 
la ohlorose ou pales couleurs et tous les désor- 
dres q«i «n jout la «uifte; la suppressiou des 
rcigles.; la disposition aux fausses-couches^ l'af- 
cJoetiou bystérifufi et généralement toutes les 
aoaladies o^rveuses auxqu^es la coaqilexion 
débile des fenuB^es ifoi habitat les ^grandes Tilles, 
les laisse eu proie , se dissipent le plus souvent 
après quelque temps de l'ufiage bien dirigé de 
l'eau de la Géronsière. 

On relire eacore des avantages incontestables 
de l'emploi de cette eau dans la convalescence 
des maladies aiguës , dans les catarrhes pulmo- 
fiiâne ^dnroniqaes , les toux nerveuses qui sur- 
TÎenatent à la suite d'^uisement , après un 
alaitement prolongé , des couches laborieuses , 
des chagrins cuisants et autres causes débi- 
litantes. 

On a employé les eaux du Tonnelet particu* 
lièrement contre les affections vermineuses qui 
affectent les enfants; plusieurs auteurs en ont 
vanté les bons effets dans le traitement des pa- 
ralysies anciennes, des affections tristes, la 
mélancolie , rhypochondrie et autres anomalies 
du système nerveux. 

Le Watroi , le Barisart et le Niveset ne sem- 
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blent pas jouir de Tertus particulières*, du moins 
jusqu'à ce jour ou n'a recueilli aucune olner- 
Talion qui puisse en faire préciser les heureux 
effets : en attendant, ces sources doivent être 
considérées comme partageant les propriétés 
inhérentes aux diverses fontaines de Spa et autres 
sources ferrugineuses en général. 

Telles sont les principales maladies qui , d'après 
Texpérience la plus répétée , peuvent être com- 
battues avantageusement par les eaux minérales 
de Spa. 11 en est encore une foule dans les- 
quelles on les emploie avec succès , et dont j'ai 
omis à dessein de parler , un médecin instruit 
pouvant facilement d'après ce court exposé dé- 
terminer les autres affections, où elles peuvent ' 
être de quelqu'utilité. 
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CSAPTTllB V. 

MODB D'ABHIHISTEàTIOH DIS lAUX MIIIÉRAIBS DB SPA , 
KT PBÉCAVTIOHS k PRBHDRB ÀTikHT y FBHDAIVT BT âPlÈS 
LBITR BMPI.OI. 



Les saisons les plus favorables pour prendre 
les eaux de Spa sont , la fin du printemps , 
Tété et le commenoement de Fautomne. C'est 
en effet dans ces temps de l'année que les 
forces de la yie sont le mieux disposées à 
établir un travail qui doit amener la solution 
d'une ancienne maladie. C'est alors que les 
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ressources de l'hygiène , si paissantes dans le 
Uaitcm e nt -é^ laniadies ^shtoai^n es^ r^s^ooit 
l'influence la plus ayantageuse , qae l'on peut 
plus facilement entreprendre un Toyage de long 
cours , si l'on est éloigné de la source , et 
que l'on peut mieux jouir des plaisirs et des 
agréments de la belle saison. 

Les personnes qui se disposent à Tenir pren- 
dre les eaux de Spa , doiyent , ayant de se 
mettre en yoyage, ayoir soin de demander à 
leur médecin , im builetia "exact et détaillé de 
leur maladie et des remèdes qui ont été em- 
ployés jusqu'alors. Cette ]>réoa«iion sera d'un 
grand secours pour le médecin à consulter , 
et lui seryira singulièrement pour déterminer 
le choix de la source la plus conyenable à lenr 
situation. 

Il ne faut pas, lorsqu'on est encore las et 
harassé du voyage , commencer immédiate- 
ment à prendre les eaux : on doit se reposer 
pendant deux ou trois jours. Rien alors ne fait 
plus de bien et ne rafraîchit davantage , lors- 
qu'on est ainsi échauffé et fatigué , qu'un baiir 
tiède d'eau ordinaire. 

Autrefois on administrait indistinctement à 
tous les malades quelque léger purgatif pour les 
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préparer a Fosage des eaux. Aujourd'hui oa a 
reconnu quie cette règle n'est pas toujoun né- 
cessaire ni arvantageuse., et semMe au coBtraire 
le ph» souvent naîsiUe» Il en^ est d& même de 
la saignée dont on s'tâtait fait uu précepte gé^ 
nérat; ce n^est cpw rarement ek dans quelques 
cas- est^aoïidinaires qu^on peut se permettre 
d'ouvrir la veine; C'est d'ailleurs au. médecin à 
décider s'il faut êtve piE^é ou saigné auparavîHit; 
¥vm et Fai^re de ees moyens paraissant devoir 
être contre-^ndiqués par le cai^actère astbénç^se 
des maladies pour lesquelles en recourt ordi- 
nairement aux eaux de l^a. 

C'est à la pointe du jour , dans le» beltos ma«- 
tifiées', lorsque Vair n'etit pas eucever éobauffé 
par le» rayons bradants du soleil y que l'on va* 
à jeun Boîre les eaux à- la source ^ k moins que 
le mauvais temps ou la mabidiè ne- feice à le» 
prendre chez soi. Alors l'estomac étant vide- et 
le corps rafraichi par le repos de la nuit , l'eau 
est plus agréable et les vaisseaux absorbants font 
mieux leur fonction. 

On a observé que les personnes trè»-sensièl^ 
et très- faibles supportent plus facilement les 
eaux après avoir légèrement déjeuné ^ mais plus 
tard^ lorsqu'elles ont repris assez de forées^ 
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ellea peavent les boire à jeun sans ctsinlt I 
d'éprouTer le moindre dérangement. 

11 semble à peine nécesuire de dire qu'il but 
prendre garde de ne pas le rcfToidir en qnitlast 
le lit trop à la hâte; qu'il faut éviter de boin 
lorsqu'on est encore en transpiratioa , et qœ 
pooT K garantir de la fratcbeur de l'air du m- 
tio, oo doit se Tétir asseï chaudement. 

Il faut du reste avoir soin de cboisir ses vête- 
ments chaque jour suivant la température i3>-\ 
mosphérique et oon suivant la mode. On a vv 
que le climat de Spa est trca-tariablo et qu'il 
arrive que le froid s'y iait sentir mèmesajnilieB ' 
de l'été. 11 serait donc imprudent et même 
trËs-blàmable de ne pas se précautionner coatn 
ces intempéries et vicissitudes de l'atmosphère 
surtout quand à la faiblesse amenée par la nu 
ladie se joint une constitution délicate et impre 
aionnahle. 

C'est par verres que l'on prend ke eanx dt 
Spa ; on en trouve à chaque source de loat 
capacité. Pour la plupart des malades , il nff 
d'en boire de quatre à huit verres tous les malli 
suivant l'avis du médecin qu'on aura consal 
Ceux qui no connaissent pas encore pat e^ 
rience l'effet des eanx minérales sar leur en 
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iitatioB y feront bien de n'en prendre le premier 
jonr qn'une petite quantité. D'abord trois ou 
quatre Terres suffisent. On augmente cette dose 
du deuxième au quatrième jour, et dès le cin- 
quième^ s'il n'est pas survenu d'accident, on 
peut ordinairement prendre toute la dose pres- 
crite. 

11 se trouve d'ailleurs des personnes qui n'en 
supporte pas quatre, et d'autres qui peuvent 
en boire une quantité énorme sans éprouver 
lé plus léger dérangement. Cependant il serait 
ridicule de vouloir s'astreindre à boire chaque 
matin précisément le même nombre de verres, 
et il est beaucoup plus raisonnable de changer 
suîYant les circonstances. On n'est pas tous les 
jours disposé de même; quelquefois, surtout 
quand elles passent bien , on en boit avec plai- 
sir un ou deux verres de plus qu'à l'ordinaire; 
une autre fois, quand il fait froid, par exemple, 
la trop grande quantité d'eau est désagréable 3 
elle pèse sur l'estomac ou cause d'autres incom- 
modités. 11 faut donc consulter à cet égard ses 
liensations. 

Il n'est pas nécessaire d'avaler le verre d'eau 
avec précipitation et avec une sorte d'avidité, 
et cçla dans la crainte de perdre l'esprit vola- 
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til. Cette manière de boire n'est pas naturelle 
et peut souvent causer des erampes d'estomac ou 
d'autres accidents. 

Assurément la perte du gaz acidci carbonique 
n'est pas indifférente ^ mais quand on souhaite 
en avaler la plus grande quantité possible^. il 
faut d'abord prendre l'eau à la source même, 
la faire puiser doucement et sans donner au 
verre la moindre secousse, et enfin ne boire 
cbaque verre d'eau qu'à moitié. 

Le gaz acide carbonique tend tauj^doxa à s'é- 
cbapper de l'eau ^ et se porte par coo^aent 
à sa partie supérieure -, c'est pourquoi ^ c^nand on 
fait usage des eaux de Spa trauspertées w bo\i^ 
teilles , on ne boit ordinairement que les pre- 
miers verres et l'on jette le reste. 

On laisse ordinairement entre cfaacpie verre 
un intervalle d'un quart d'heure , même d'une 
demi-heure, que l'on consacre à la promenade, 
à pied , à cheval ou en voiture , un mouve- 
ment modéré est nécessaire aux personnes qui 
prennent les eaux : il n'est cependant pas de 
rigueur , car on vent des individus que Tétat 
de faiblesse force à les prendre au lit , et qui 
s'en trouvent très*bien. On peut donc s'asseoir 



225 

et goûter le repos toutes les fois qu'on le juge 
convenable. 

Quand il pleut ^ la compagnie se tient dans 

les salles adjacentes aux sources ^ où on à soin 

de faire du feu lorsque l'air est froid ethumide. 

Si l'on a quelque raison de diminuer un peu 
les parties actives de l'eau minérale de Spa ^ si 
l'on craint l'irritabilité de tout le corps ou de 
l'une de ses parties; si les poumons sont fort 
sensibles ^ comme cela arrive chez les enfants 
et cbez les femmes nerveuses , d^une constitu- 
tion faible et délicate , et dont l'estomac surtout 
est très irritable , il est très avantageux de cou- 
per y à l'exemple de Frédéric Hoffmann , l'eau 
ferrugineuse avec moitié ou partie égale de lait 
fortement cbaufié^ que l'on verse dans le verre 
d'eau au moment de l'avaler. 

On peut dans le cours de la journée y si on 
le désire ^ boire quelques verres d'eau minérale. 
Pendant les grandes chaleurs de l'été , on a 
l'habitude à Spa de mêler à cette eau du sirop 
de framboises ou de groseilles ^ te qui donne 
une boisson délicieuse et des plus rafraichis^ 
santés. 

Les personnes qui ont de belles dents feront 
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bien de les nettoyer légèrement avec nne brosie 
chaque matin après avoir pris les eanx ; 0|i a 
remarqué que l'eau ferrugineuse les fait ma- 
cîr et leur enlève sans cette précaution tine 
partie de leur éclat et de leur beauté. On tronye 
à la source des feuille» de Sauge dont <m se frotte 
aussi les dents après chaque verre pour préve- 
nir cet inconvénient. 

L'expérience . a prouvé que des enfsuits fort 
jeunes peuvent faire usage des eaux, de Spa avec 
toute sûreté et souvent avec le plus grand suc- 
cès. Sous leur influence on voit bientôt ces pe- 
tits malades qui naguères étaient dans l'état 
le plus languissant , se fortifier en peu de temps , 
reprendre toute leur gaité et l'air fleuri de la 
jeunesse. 

£n général ce n'est pas l'âge qui doit déci- 
der pour prendre les eaux ^ c'est l'état . de la 
santé. C'est donc aux médecins à juger des in- 
dividus qui peuvent en faire usage sans dan- 
ger et avec avantage. 

Lors de récoulement des règles ou des hémor- 
rhoïdes, il est prudent de suspendre pendant 
quelques jours l'usage des eaux , à moins que 
leur indication n'eût pour cause la suppression 
de l'une ou l'autre de ces évacuations. 
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Elles ne conTiennent guères non plus aux 
femmes enceintes , et ce n'est que dans des 
circonstances extraordinaires qu'on peut les leur 
permettre. Il n'en est pas de même des femmes 
qui allaitent; on a remarqué que la mère et 
l'enfant s'en sont toujours parfaitement l^ien 
trouvés. 

11 peut survenir pendant l'usage des eaux 
quelques accidents que le médecin traitant doit 
s'attacher à combattre. Dans les premiers jours 
ou plus tard , quand il arrive que .les eaux ne 
passent pas bien; on ressent quelquefois dans 
la journée xine pesanteur incommode , accom- 
pagnée de tiraillements , de gonflement à l'épi- 
gastre , effets que l'on prévient en prescrivant 
des dragées d'anis y de menthe poivrée, de 
carvi ou d'autres carminatifs sucrés; on prévient 
également le refroidissement que peut éprouver 
l'estomac par l'introduction de l'eau dans ce 
viscère , en le couvrant d'une pièce de flanelle 
ou d'une peau de cygne. La constipation qui 
survient le plus souvent , cesse spontanément au 
bout de quelques jours par une vie active, ou 
bien en la combattant par quelques gros de 
sel neutre que l'on mêle à la boisson. On obvie 
aux vomissements ou à la diarrhée , qui survien- 
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^KÎ MBt dr eooTte dorée el dùpanîMent pi 
■'««rcÂM- EaSk, ù pendant le traitenefll il 
■arricnt wie maUdie aiguë , il fxst tuntnit 
r— «gp d« eaas pour combattre. d>))tn le 
priAÂfei de la m^ecine, la e<Hii|>)icitM« qui 
m M>Bt(eile. 

Ce m'rât qv'wie heure ou detu if ré «vsif 
«CM de boira lea e*ux , lorsque l'eilonae at 
«atièrDiMnit libre , et que l'appcltt se ùii xa- 
tu . q«c le maUdt: peut se permettre d« prtndn 
qttrl^ae tMorrilnre. La climÎHBtioD de» fstm 
digcctiTes preacrit l'usage d'alimcatj qui, MU 
eiigvr beaucoup d'efforts ui^aniqua , wieul 
at-v-ndanimeol fournis île [iriiicipex réparatenis. 
In dfjcûaf-r It^er aiec du thc uu àn'uSf- 
(lu ]i,iiu l'i du beurre , uu bien <1q cbDCol)'- 
trlon qu'on en a contracté l'Iiabiliide, doilttr' 
lirtférable à c*lui où il entre de la rianiie uo 
des alimenl? très-nourrisanls. Pluaienrs aulM'* 
i>iil prescrit le thé pendant l'usage d« t^m 
m-irlinles. Je pense qu'il ne peut être coniraite, 
[lourvu qu'il ne soit cependant ]i as ingéra inuw- 
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diatement après avoir bu de ces eaux ; il se 
formerait alors de l'encre dans restomac , ce qui 
à la yérité serait moins nuisible que désagréable 
peai-ètre pour le malade. 

Le diner se composera de viandes tendres, 

rôties, grillées ; bouillies, de légumes bien cuits 
et bien assaisonnés* Au dessert, on peut faire 
usage de fruits bien mûrs , de confitures , et 
même de café, si l'estomac y est accoutumé. 

Le souper doit être très frugal et ne consister 
qu'en aliments de facile digestion. Les eaux pas- 
sent mieux le lendemain quand l'estomac est dans 
un état de vacuité. 

L'eau minérale, coupée d'un quart de vin 

vieux du Rhin ou de Moselle , donne une excel- 
lente boisson. Les vins de Bourgogne, de Bor- 
deaux , de Malaga , conviennent en quantité 
modérée. La bière bien fermentée et récente 
n'a rien de nuisible pour les individus qui en 
ont contracté l'habitude. 

Les malades doivent en général s'abstenir de 

viandes noires, salées, de pâtisseries, de fruits 
crus et acides , de fromages et de liqueurs alco- 

holiques. 

Personne n'ignore que la vie active que l'on 
mène à Spa, n'entre comme élément essentiel 
dans la méthode curative que l'on y établit. 
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%^ W «Qfago a ioroé à renoncer à uae lie 
«Mve rt retirer, qui ajoalait clmiiae jour il) 
fn*ilé et ■ rupinUlnïtê de la nutUdie. II ne 
i^a(it dune ^ui de tnalenu- cet éUa , et pont 
Mb «a ëoît Ueher de punr mu temps agrâ- 
UsBeaU Spa , oomime on le verra aillenn , ta 
•A* aMM d'ooOMÏoits : la compagnie Toriée , let 
bMBi flBffblNM, les snperbete pramenailei, la 
flOVlB Aoifaén à chcral et ea Toilnre , I« 
tlwitre, Weancert*, les assemblée, les bak.b 
jewx et aalm dÎTertiuttmenla lonl des warcei 
■IwailaBlM de pUialr même pour les goùti lei 
plw différent*. 

La perwan«i maUdea doÏTent enter île w 
promener tard : quand la aoirée esl sTancie, 
le lenpf est «ouvent nébuleux , homîde el qnel- 
qnefots 3*sel frwid , sortoDt après une joarnré 
thaude. Il faut aussi se soustraire aulanl que 
lK>«sibIc nus exercices Tiolcnts , longs et ^li- 
guants , et toujours régler ses courses seloD ses 
f.ircfs et w susceptibilité neneuse. 

11 est tri"*- nécessaire de se coucher de bonne 
heure . afin que le lendemnin on paisse se renJre 
<le graud matin à la source , en obserranl néan 
moins de ne pas quitter le lit, arant de s'vèlre 
repoeé pcDdant un temps suffisant pour reprendre 
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les forces du corps épuisées par les courses de 
la veille. 

Personne n'ignore combien les passions influent 
sur la santé, n Quand tous arrivez aux eaux 
minérales , dit le célèbre Alibert , faites comme 
» si TOUS entriez dans le temple d'Ësculape; lais- 
» sez à la porte toutes les passions qui ont agité 
» votre âme , toutes les affaires qui ont si long- 
» temps tourmenté votre esprit. » En effet, 
tout individu qui se soumet au régime des eaux y 
doit d'abord mettre de côté le soin des affaires y 
bannir de son esprit les inquiétudes, les chagrins 
de la vie, et user de tous les moyens qui sont 
à sa disposition pour se soustraire aux idées 
tristes et mélancoliques qui l'assiègent de toutes 
parts: il doit en quelque sorte oublier sa ma- 
ladie pour ne penser qu'à son rétablissement. 
Alors la perspective d'une guérison prochaine 
remplacera la sombre morosité , par la gaité et 
l'enjouement y alors l'ame s'ouvrira aux affections 
douces et agréables, et le courage renaîtra 
avec la santé , but unique du voyage aux eaux. 

Il arrive souvent que les malades qui boivent 
les eaux de Spa , ne ressentent pas d'abord tout 
le soulagement désiré : impatients de recouvrer 
une santé meilleure^ ils oublient combien certaines 
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maladies sont opiniâtres , et finissent par se dé- 
courager. On ne doit donc pas perdre de vue 
que ce n^est qu'en en prolongeant l'usage 
pendant un mois ou deux et même plus , qu'on 
peut espérer d'en retirer quelqu'ayantage , et 
qae quelquefois les maladies sont si inyéterées 
ou tellement compliquées qu'on doit y recourir 
pendant plusieurs années. 

Il est prudent de ne pas terminer l'emploi 
des eaux d'une manière brusque ; sur la fin , 
il faut diminuer progressivement la dose y et re- 
venir a la quantité par laquelle on avait com- 
mencé. 

Les mêmes précautions dans le régime , qael- 
que minutieux qu'il paraisse , sont à observer 
par les personnes qui prennent les eaux de Spa 
transportées ; et celles qui sont venues les boire 
à la source , doivent s'y soumettre encore pen- 
dant un mois au moins après leur départ. Il 
est même bon de prendre avec soi ou de faire 
remettre à l'avance à destination des bouteilles 
d'eau minérale , pour en continuer l'usage pen- 
dant quelque temps. 

L'expérience a prouvé nombre de fois que l'ac- 
tion des eaux se prolonge même après en avoir 
interrompu l'emploi , et que la guérison com- 
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mencée à la source ^ s'achève y se confirme , lors- 
qu'on est de retour dans ses foyers. 

Indépendamment de l'eau minérale prise en 
boisson^ on peut encore l'administrer ayec le 
plus grand ayantage en injections^ en bains et 
demi-bains ; bains de siège ^ chauds ou froids 
selon l'indication. Le plongeon est un moyen 
aBsez généralement employé à Spa particulière- 
ment contre les affections nerveuses , et c'est 
presque toujours avec le plus grand succès. On 
trouve également à l'établissement des bains 
des appareils pour y donner des bains de pluie 
ou d'ondée d'après la méthode Anglaise, ainsi que 
des cabinets destinés à y administrer les douches. 

Enfin f dans certaines circonstances on peut 
recourir aux moyens purement pharmaceutiques 
pour ajouter à l'efiicacité des eaux ; mais il est 
inutile d'entrer , à cet égard y dans des détails 
étrangers à notre objet ; c'est au médecin ob- 
servateur à connaître et à distinguer les cas où 
la combinaison d'autres médicaments devient 
indispensable. 
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GHAPrmE VI. 



▲KUSSXBIIT8 DB 8FA. 

La salubrité des eaux , le champêtre , le pit- 
toresque du local y les charmes de la retraite , 
la pureté du climat , l'air yif et sain des mon- 
tagnes y la fraîcheur , la variété si intéressante 
des paysages ne sont pas les seuls motifs qui at- 
tirent chaque saison tant d'étrangers à Spa. Les 
plaisirs variés qu'on y trouve , les bals , les 
spectacles , les assemblées ^ les jeux y les fêtes 
champêtres y les amusements publics qui s'y suc- 
cèdent presque sans intervalle y sont des attraits 
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L<» première» Iienres de lu inatince k pwesi 
urdînairement à prendre In eanu. Oa troufe 
tigi fouUines Aet sociétés choisies , compomi 
Ac pencinnes aimables axec qui on lie d'autinl 
plus facilement connaissance ^ qu'à Spa tous h 
r.Migf se confondent et paraissent ne lendrequà 
un seul but : les plaisirs et la santé. C'esl daos 
ces douces conversations du matin où les heures 
s'écoulent si rapidement , que s'arrangent te plus 
sonvent les promenades de la journée. Néan- 
moins les personnes qui TCnillent fuir les plaisirs 
bruy.inls , ont à Spo la liberté entière de s'isoler, 
même de in manière la plus agréaLlc ; pHm peu- 
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Tent se lirrer à la lectare, à la mnsiqne on miewe 
à la peinture sur bois de Spa , amusement qui 
charme généralement tons les ëtm&gers , et sur- 
tout les jeunes personnes dont hi 'santé délicale 
et détériorée ne kur permet pas «neore de jouît 
d'autres agréments. 

On consacre l'intervalle entre le déjeuner et le 
diner à Texercice du cfaeral. G^t alers qu'on 
remarque ces nombreuses caTaleades qui laissent 
éclater partout sur leur passage la plus franche 

gaité. Des petits chevaux ardennais^ très-bien 
dressés y très-doux , très-dociles , xpxe les Dames 
les moins exercées peuvent monter sans défian- 
ce , se trouvent prêts à toutes les heures du jour 
pour ces courses dans les environs qui sont vrai* 
ment ravissants. 

Au retour de ces promenades salutaires y un 
appétit dévorant invite à courir à ces tables 
d'hôte si splendidement servies y et qui rassem* 
blent quelquefois jusqu'à deux cents personnes. 
On passe le restant du jour en promenades à 
pied ou en voiture , et le soir on se rend à la 
Redoute où les assemblées y les bals y les specta-* 
clés , les concerts et les jeux attendent la foule 
élégante qui y accourt de toutes parts. 

Avant 1780, on ne jouait guères à Spa , que le 
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Pharam > le Birihi, et le Creps, mais avec no 
acharnement impossible à décrire. La sagene 
du jenne monarque français , l'infortuné Louis 
XVI y lui ayant (ait proscrire par sa déclaration 
du !•' Mars 1781 , tous les jeux de hasard et 
tous les tripots de Paris qui les recelaient , le 
trente et quarante ou le trente et un 9e réfuta 
Spa. Bientôt ce nouTcau jeu prit fayeur, et dés 
rinstant qu'il fut ouTcrt toutes les autres tables 
furent désertes. L'appas qu'offrait ce jmi de pa- 
rier pour ou contre le banquier fit imagiper 
qu'il était égal. 
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C^jeu , dont le joueurs sont un banquier' 
et des pontes , a cela de partioulier qu'on y ' 
joue avec trois cent douze cartes y c'est-à-dire 
avec six jeux entiers qu'on a mêlés ensemble. 

Au trente et quarante , les figures se comp- 
tent dix points , et les autres cartes autant de 
points qu'elles en présentent : ainsi l'as se comp- 
te un point , les deux pour deux points^ les 
trois , de même etc. 

Les pontes , dont le «ombre est illimité , font 
leur jeu , c'est-à-dire qu'ils placent la somme 
qu'ils veuillent nsqwer j et s'ils gagnent , ils re- 
çoivent une somme égale à celle qu'ils ont mise 
sur le carton. Ils placent leur argent sur la rou- 
ge ou sur la noires et comme ces deux couleurs 
se trojKvent dans les cartes y on peut abandon- 
ner au basard le choix dç la couleur , en pla- 
çant son argent sur la couleur ou mi l'inverse: 
si la première carte est rouge y on joue la 
rouge ou à la couleur y si elle est noire , on 
joue la noire ; c'est le contraire pour l'inverse. 

Le banquier mêle les cartes y les fait couper^ 
en découvre une qn'il met à plat au milieu de 
la table / tenant toujours le jeu de la main 
gauche ; il continue de la droite , à découvrir 
les cartes et à les placer l'une après l'autre sur 
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lignes , jusqu'à ce qae les points qu'4llbs 

lient étant rémnis , ils ne soient pas an- 

ms de trente ^ un et ne s'élèyent pas 

^'^im-dessas de quarante sur l'apie on l'autre ligne. 

Les cartes tirées en premier lien sont pour 

\ couleur noire , et celles qu'on tire ensuite 

^nt pour la Couleur rouge. 

Si le point amené pour la couleur noire 
approche plus du trente et un que celui qui 
^t amené pour la couleur rouge , la rouge perd; 
ti le contraire a lieu , la rouge gagne. 

Lorsque les points amenés pour la couleur 
H>«i^e sont égaux à ceux amenés auparavant 
>oar la <?ouleur noire , il en résulte un refait , 
t'est-à-dire , qu'il n'y a ni perte ni gain pour 
Personne , quand les points égaux sont de trente- 
leux à quarante ; mais si les points amenés 
pour la noire et pour la rouge sont de trente 
ât «n , alors le banquier tire la moitié de l'ar- 
fen¥ exposé sut les deux cartons ou met le tout 
en prison. Le calcul du banquier est fondé 
ainsi que son gain sur ce refait qui doit arriver 
une fois en vingt-huit ou trente coups de trente 
et quarante. On donne à chaque séance deux 
ou trois mains , c'est-à-dire , que l'on reprend 
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dipUL on trois fois toutes les cartes du talon. 
Par consëcpient on peut amener en une séance 
an moins deux refaits de trente et un , bénéfice 
immense pour le banquier , si ce jeu était , com- 
me autrefois , mieux suivi. 

La Roulette est à Spa d'une date plus récente 
que le trente et quarante. Il y a beaucoup de 
manières d'engager son argent à ce jeu , et cette 
variété lui donne un attrait auquel on a sou- 
vent peine à résister. 

Sut un tapis d'un beau vert sont tracés d'un 
jaune qui imite l'or y d'abord deux zéros dont 
l'un est double , et à la suite , sont rangés de 
trois y des nombres depuis 1 jusqu'à 36. cha- 
cun a son petit encadrement bien distinct. Au- 
tour de ces nombres sont écrits ces mots oppo- 
sés l'un à l'autre : Manque , marquant la diii- 
sion de 1 à 18 ; Passe , celle de 19 à 36; Pair y 
Impair, De chaque côté est aussi une losange^ 
l'une rouge , l'autre assimilée à noir , et en des- 
sous sont les 12 premiers , 12 milieu , et Î2 
derniers , voir le tableau. 
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On peut placer son argent sur le zéro et sur 
le double zéro , comme sur les numéros. 

Si on a placé son argent en plein sur un seul 
numéro et qu'il vienne à tomber , on reçoit 
trente-six fois la mise ^ et dix-huit fois si on i^ 
a mis sur deux numéros voisins Fun de l'autre^ 
et si l'un des deux tombe ; on ne reçoit que 
neuf fois la mise , si on gagne sur un carré , 
et six fois , si c'est sur une siiLaine. 

Si on a placé sur les 12 premiers , 12 milieu , 
et 12 derniers , on reçoit le double de la mise; 
il en est de même si on a joué sur les douze 
numéros d'une colonne. Si on a placé sur deux 
colonnes on ne reçoit alors que la moitié. 

Enfin ai on a placé son argent sur ce que 
l'on nomme les chances qui sont : pair , im- 
pair , passe , manque , Kouge et Noir , on re- 
çoit une somme égale à la mise. 

Telles sont les diverses manières de jouer à 
la Roulette ; cette diversité qui en fait tout 
l'agrément , plait surtout beaucoup aux Darnes^ 
qui chaque soir se pressent à l'entour du ta- 
bleau et forment un cercle brillant des plus 
séduisantes beautés. 

La tenue des salles de jeux est des plus dé- 
centes ; c'est le rendez-vous du grand monde. 
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l'il adressa à sa nraiiresse infidèle : tout leur 
isemble respire la plus tendre mélancolie et 
:prime combien cette nouvelle Pavait affecté. 

LA SOLVTVBE.— ROMANCE. 

Vastes bois, grottes antiques^ 
Rochers prêts à tomber sur moi, 

Et vous, pins mélancoliques, 
"Vous ne m'inspirez plus d'effroi. 
Dans l'horreur de vos ténèbres, 

Où mon chagrin me poursuit , 

Je me plais aux cris funèbres 
Des tristes oiseaux de la nuit. 

Hélas! depuis qu'une ingr^j^e 
A trahi le plus tendre amour , 

11 n'est plus rien qui me flatte , 
Et je fuis la clarté du jjfor. 

Je n'aime que la nuit sombre , 

Où je rêve à mon malheur; 

Dans le silence et dans l'ombre ,. 
Je jouis mieux de ma douleur. 

toi que j'ai tant aimée! 

Songes-tu que je t'aime encor? 

Et dans ton ame alarmée 
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Ne sens-tu pas quelque remord? 

Viens arec moi; si tu m'aimes^ 

Habiter dans ces déserts ; 

Nous y vivrons pour nous-mêmes, 
Oubliés de tout l'univers. 

Non , j'ai cessé de te plaire , 
C'est un crime , il faut m'en punir; 

Je veux vivre en solitaire , 
Loin de toi je dois me bannir. 
Vas embellir par tes charmes 
Les lieux dont tu fais llionneur , 
£t ne viens pas voir mes larme« , 
Elles troubleraient ton bonheur. 

Cette Romance que cet infortuné ayait 
mise en moiique et qui fut chantée dans une 
Société où les amants se trouvaient réunis, fit 
la plus grande sensation. L'amante infidèle s'é- 
vanouit et prouva que les convenances avaient 
pu seules la séparer de celui qu'elle aimait. 
La musique en était délicieuse , et elle fut 
imprimée , distribuée et chantée partout. 

Parmi les curiosités qu'offrent les environs 
de Spa , on doit citer en premier lieu la grolte 
de Remouchamps qui est éloignée de Spa de 
trois petites lieues. Cette grotte qui est connue 
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depuis plusieurs siècles , se continuait d'après 
les découTeries de 1828 , sur une longueur de 
450 mètres , lorsque le 25 août 1834, le chevalier 
Hoy , capitaine Anglais , en découvrit une nou- 
velle sous la première , dont les merveilles font 
l'admiration de tous les visiteurs* Des salles ma- 
gnifiques en forme de rotondes y dont les murs 
sont recouverts d'un enduit qui a tout l'éclat du 
diamant , partout ornées de draperies , de cise- 
lures et de festons , qui brillent a la lueur 

des flambeaux d'un éclat merveilleux , des gouf- 
fres , des bassins et une multitude de curiosités 
souterraines présentent le spectacle le plus en- 
cbanteur et. jettent l'ame dans la plus profonde 
émotion. 

Vis-à-vis de la grotte^ on admire le château 
de Uont-Jardin , bâti au bord 4^ la rivière sur 
un rocher escarpé , entouré de bois et de jar- 
dins pittoresques, A une lieue plus bas , on 
remarque les masures de l'antique ohâtean d'Ëm- 
blève y connu dans le pays sous le nom de châ- 
teau des quatre fils Aymond. Ce fut entre Ay- 
waille et Esneux que se donna le 18 septembre 
1794 , la sanglante bataille où les Français vain- 
queurs repoussèrent les Autrichiens au-delà du 
Rhin. 
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Sur la route de Spa à Malmedy , on Yoil près 
du village de Coquaifànge les restes d'une levée 
construite du temps de Charlemagne. Ce petit 
hameau est aussi nommé Thopital, à cause que 
très anciennement il y avait dans ce lieu un 
grand et fameux hôpital dont il y a encore des 
vestiges et des débris. 

Dans ce temps-là , il n'y avait dans tous les 
environs ni bourg ni village 5 on n'y trouvait 
que cette seule maison y située au milieu des 
bois ; tout le pays était inculte et couvert de 
grandes forêts. Dans cet hôpital on sonnait tous 
les soirs une cloche pour rappeler les voyageurs 
égarés ^ et tous ceux qui s'y présentaient , étaient 
reçus et nourris gratuitement. 

Verviers avec ses belles manufactures de draps 
ne peut manquer d'attirer aussi les étrangers^ 
curieux de voir un endroit dont les produits 
sont renommés dans toutes les parties du monde. 
C'est une vOle riche et opulente et par son com- 
merce une des plus considérables de la Belgi- 
que. Sur la route on peut visiter le château de 
Franchimont et les superbes jardins de Juslen- 
ville. 

Les alentours de Spa offrent encore une infi- 
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